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Kii  aiiliid'ilini'  |)IUM|ii  l'ii  ainiiiK'  autre  luaiRlic  des  licaiiv- \rls.  le  L'oiit  ne  |K'Ut  .-c 
l'oitiuT  iiu'à  l'école  des  grands  maiires.  e'eyt-à-dirc  (|iic  ra|ililiiil('  à  linlclfiseiiee  du 
beau  ri'el  ne  saeijuiert  (|ae  |)nr  l'élude  el  par  la  <  (Mnparaisdii  des  e|icrs-(rii'U\re  (|ue 
ee>  niailres  ihhis  ont  léirués.  ('/est  Mirtout  m  ce  (|iiJ  eoncernc  le  style  elin'lien  du 
nioyen-àiie,.  si  iin|troprcaienl  appelé  urchiteelure  siolliiciue,  iju'il  faut  à  l'artiste  eliarjjé 
de  composer  ou  restaurer  un  édifice  de  Pespèee,  noii-seulenient  la  connaissance  parfaite 
des  vrais  principes  de  ce  style,  mais  encore  celle  approfondie  des  monuments  l_\pes  dont 
l'analyse  a  conduit  les  archéologues  modernes  à  la  découverte  de  ces  mêmes  principes: 
et  cela,  par  la  raison  Lieu  simple  (juc,  daii>  riiiliiiic  variété  de  combinaisons  aux(|ii('lles 
se  prêtent  les  éléments  de  l'art  gothique,,  et  par  consécjuenl  aussi  dans  le  \astc 
champ  qu'il  ouvre  à  l'esprit  d'invention  et  d'imitation  ,  il  est  beaucoup  plus  aisé  de  faire 
fausse  roule  ,  de  tomber  dans  l'hérésie,  qu'il  n'est  possible  de  le  faire  dans  les  sentiers 
tout  tracés,  tant  rebattus  et  comparativement  si  limités  de  l'archilecture  grecque,  voire 
même  de  ses  dérivées  italienne  et  française,  malgré  leur  grande  élasticité  d'agencement. 

("est  à  Chateaubriand  que  revient  l'honneur  d'avoir  réhabilité  l'art  chrétien  du 
moyen-àge;  c'est  aux  inspiratious  de  sa  muse  religieuse  que  nous  sommes  redevables, 
de  la  révélation  de  l'admirable  symbolisme  de  cet  art;  c'est  lui  qui  nous  a  fait  com- 
prendre, après  deux  siècles  d'indllférence  et  de  mépris,  ce  que  valent  ces  splendides 
cathédrales,  ces  gigantesques  halles,  ces  tiers  hôleis-de-vilie,  qui  sont  aujourd'hui  encore 
les  plus  beaux  monuments  de  nos  cités,  et  qui  sont  aussi  les  pages  les  plus  éloquentes- 
et  les  plus  aulhentiques  de  l'histoire  de  la  civilisation  moderne.  Malheureusement, 
(Chateaubriand  était  poète  ,  mais  point  artiste:  il  avait,  par  intuition ,  compris  ou  plutôt 
senti  la  beauté  et  la  grandeur  du  style  chrétien,  mais  il  n'a  pas  même  soupçonné  que 
la  ,-cience  déployée  par  nos  pères  dans  la  construction  des  monuments,  dont  la  vue 
exaltait  sa  brillante  imaiiination,  a  du  s'élever  aussi  haut  (|ue  l'ardeur  de  leur  foi  et  que 
leur  amour  pour  la  liberté.  Le  module  de  cette  géométrie  divine,  la  clé  de  cette  arilhmé- 
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tique  mystique,  qui  ont  été  les  bases  harmonieuses  et  réiiulièrcs  do  I  arciiitcole  Clirélicn. 
sont  des  secrets  qui  ont  échappé  à  son  attention,  ainsi  (]ue  le  prouve  le  juiiement  ([u'ii 
en  a  porté  en  ces  ternies:  «L'ordre  gotlihjiic ,  \r  mii.ifa  m:  ses  proportions  rarrares. 
»  n  toutefois  inw  beauté  qui  lui  est  particulière.  »  Des  deux  erreurs  quv  comporte  celle 
appréciation,  on  conçoit  la  deuxième,  celle  de  fait,  car  le  iiénie  du  srand  poêle  planait 
trop  haut  pour  avoir  jamais  pu  descendre  jusqu'à  IV'chafaudai^e  où  sont  montés  les  Pugin 
et  les  Iloffstadt,  |)our  rechercher  avec  autant  de  couraiic  que  de  talent  la  solution  positi\e 
du  grand  prohlème  de  l'ordre  ogival,  pour  nous  livrei'  enlin  le  mot  de  l'énicme  (|ue 
Montesquieu  avait  posée,  il  y  a  un  siècle  an  moins,  en  disant,  dans  son  Essai  sur  le 
goût,  «  qu'««  bâtiment  d'ordre  f/othique  est  une  espèce  d'énigme  pour  l'œil  <pii  le  voit, 
»  et   l'ntne  est  emijarrasxèe   cotiunc  f/uand  (tu   lui  présente  un  poème  obscur.   » 

On  conçoit,  disons-nous,  l'erreur  de  lait  commise  à  ce  sujet  par  Chateanhnand  ;  mais 
on  s'explique  plus  difficilement  qu'il  ail  pu  méconnailre  la  vérité  de  ce  principe  fondamental 
de  l'Estétique  :  Point  de  branle  ni  de  grandeur  réelles  là  oii  manquent  les  jiroportioris! 
ce  qui  serait  tout  au  plus  vrai  en  parlant  des  pyramides  d'Egypte,  est  complètement  faux 
(juand  il  s'agit  de  nos  temples  chrétiens.  Quoi  qu'il  en  soit  de  l'erreur  (|ue  nous  discu- 
tons ici,  toujours  esi-il  quC;  longtemps  partagée  par  la  plupart  des  architectes  modernes, 
elle  a  donné  naissance  à  une  école  pseudo-gothique  qui.  grâce  aux  préoccupations  peu 
rétrospectives  de  iii  nouvelle  société  française,  a  beaucoup  moins  propagé  et  pratiqué  son 
mauvais  goût  et  son  ignorance  dans  nos  conirées  qu'elle  ne  l'a  fait  en  Angleterre.  Si 
les  ei-i-ements  de  cette  école  ne  s'étaient  manifestés  que  par  la  production  des  ridi- 
cules pastiches  gothiques  dont  les  salons  du  grand  monde  sont  aciuellement  inondés, 
ainsi  que  par  la  composition  des  devantures  ogivales  et  à  la  Tudor  qui  sont  dans 
nos  maisons  de  campagne  ce  que  les  coulis.ses  en  toile  sont  dans  les  lliéi'tlres,  le  mal 
ne  serait  pas  bien  grand  ,  car  tout  cela  passera  comme  pas.sent  les  engouements  de 
la  mode;  mais,  hélas  !  les  pseudo-gothiques  ont  porté  d'irréparables  atleinles  à  plus 
d'un  monument  dont  on  leur  a  légèremenl  confié  la  restauration  :  et  Dieu  ^ait  ou  .-c 
seraient  arrêtés  les  ravages  de  ces  nouveaux  \andales,  si  les  trav;uix  des  savants 
architectes  que  nous  avons  cités,  ainsi  que  ceux  de  plusieurs  comités  archéologique^, 
institués  en  France  ,  en  Belgique  et  sur  les  bords  du  Hhin  ,  n'étaient  venii>  mettre  (in 
à   la  vogue  de  leurs  élucubralions  hybrides. 

Maintenant  donc  que  les  vrais  principes  du  style  gothique  sont  aussi  rigoureu.semenl 
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ooiimis  t'I  lnriiHil('<  <iin'  le  scml  ceux  de  riiicliitccturc  cl!i.ssi(|iic.  il  (Icviciii  iii'i'tssiiiic 
lien  coiiiiiicikIm'  rclinlc  (l;iiis  le  Ciulri'  de  l'ciisoigncmeiil  domif  iliiiis  mis  ;i(;i(l('iiiii's  île 
ilcsMii.    .1    .le    ciMiipIclci     iciii-    (■•tilde,    d;ln^    Ics    oinssps  su|HTi<'Urcs .     |iiir    un    i-duis 

d'Kst('li(|ii<>.  I ic  >(ii-  I  i\:iiiu'M  ciHiiiianilil'  (^(■^    iiinimiiiciils  I\|h>s   du    iiioy('n-;'i^'i-.    Il  v  ;i 

li'l  une  kieuiie  nu  il  llll(i'Ule  d'illllliul  |>il|s  île  reiliplil'  s;uis  rclill'd,  (|Ue,  |;iulc  de  llliuiércs 
;iSMV.  izeueiideinenl  ie|>;iiidu(>  el  iimIi-'IT  I  iiilerveuliiiii  des  rominis>iiiiis  d  areliédlti^-'ie 
onicicllc,  (Ui  ('si  Uins  li's  jouis  exposé  à  voii'  iillercr  diiiis  la  puret('  de  leur  -t\le  oriiiiuel 
Jes  iiiiciens  edilipes  irlijiHMix  et  civils,  dont,  en  France  comme  en  Helaque .  ou  |ionrsiiil. 
depuis  (iueli|ue  dix  an,«.  la  restanialiou  avec  tout  le  /,('■!(■  el  Imite  la  lil)(ralili' (pie  doi\eiil 
nieltre  à  pareille  leiivre.  des  peuples  (|ui  conipreiiiieul  iiiie  le  hue  des  ntonninvnts  ni 
le  ItiTv  (les  lilnt.t  IIIiits  .  cl  (/iir  l'vntliinisiusDiv  des  arlx  nourrit  celui  du  iialriolisiiic. 
Mills  eojimie  larueiil  et  i  (•iitliiiusia>nie  ne  sont  pas,  dans  le  domaine  des  arts,  une 
garantie  sullisante  du  hien-laire.  nous  pensons  que  Messieurs  de  racad('mic  de  Beluique 
feraient  biende  sapercevoir  que,  en  n'ayanl  pas  s(«ng(;  jusqu'ici,  du  moins  que  nous  sachions, 
à  comprendre  dans  les  questions  (]irils  mettent  en  concours,  celle  si  inlére^.^aute  d'une 
arcliitoctoiio;;ra|)liie  eompicle  des  monuments  i;ollii(iues  de  la  Belgique,  ils  semiileiil 
oublier  (pn'  »  l'art  étant  l'e.ri»vssioii  In  plus  viocte  ilrs  idées  et  des  eroyaiices  d'une  époque, 
el  rarchitccture  en  étant  la  pm-tie  jM-ineijmIe,  il  s'ensuit  (pi'il  n'i/  a  point  d'étude  fiistnrirpie 
complète  sans  c^lle  des  monuments  nationaux.   >■ 

Il  sufiil ,  croyons-nous  ,  des  quelques  consid(''ralions  (pii  précèdent  pour  faire  com- 
prendre que  ,  si  nous  nous  sommes  d(''cidé  à  prendre  part  comme  traducteur  a  la 
remarquable  publication  ipie  M.  >oi!i.et  vient  d'eutrcprendre  avec  un  zèle  bien  digne 
d'encouragements  ,  c'est  que  nous  avons  conçu  l'espoir  que  cette  publication  pourra 
aider  à  la  pfomple  réalisation  do  la  pensée  toute  nationale  (]ue  nous  venons  d'émettre; 
il  serait  ditlieile.  en  elfet,  de  |)oiivoir  mettre  sous  ii-s  yeux  de  nos  architectes  el  ar- 
dié'ologues  un  ijuidc  plus  sur,  un  modèle  plus  m:'lliodi(iiie  .  |du>  jiailait  comme  exé- 
cution et  plus  riche  en  sujets  de  comparaison  .  que  loinia;.'!'  par  leipiel  le  celèlire 
A.  >N'.  Pugin  a  torminé  les  nombreux  travaux  qui  lui  assurent  à  jamais  la  reconnais- 
sance des  amis  de  larl  chrétien  ;  car.  ainsi  (pie  le  rappelait  naguère  une  revue  lit- 
téraire, à  propos  de  la  Cath(''drale  de  Cologne,    -■  Pugin   a  eousacié  de  loniiues  aniieo 

.    à  visiter  les  monuments  gothiques    de  l'Angleterre  et   du   c ment  .  et    il   a   sauvé 

.    par  son  infatigable  crayon  jilus    d'un   («diOce  précieux    condamné  à   périr  avant  (pie 
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»  la  |il;mclii'  qui  devait  le  représenter  ne  fut  publiée  :  »  a  (|ii()i  nous  devons  ajouter 
que  Piigin  a  beaucoup  contribué  par  la  juste  influence  de  son  talent  à  ramener  ses 
contemporains  aux  traditions  du  vrai  style  gothique  et  à  arrêter  dans  leur  zèle  plus 
enthousiaste  qu'éclairé  les  amateurs  de  gothique  moderne  et  les  restaurateurs  de  nos 
anciens  monuments. 

Si  nous  n'avions  crainte  de  nous  voir  sou|)eonner  de  (aire  ici  dune  ([ueslion  d  ari 
et  de  progrés  une  l'éclame  indirecte  en  laveur  de  notre  éditeur  ,  nous  appellerions 
l'attention  de  l'autorité  compétente  sur  la  convenance  qu'il  y  aurait  à  substituer  dé- 
sormais aux  inutiles  médailles ,  ([ue  l'on  décerne  aux  lauréats  dans  les  Concours  d'ar- 
chitecture ,  de  beaux  et  bons  ouvrages  techniques  qui  serviraient  à  leur  foiwiier  le 
goùl  et  à  développer  chez  eux  l'intelligence  de  la  composition.  Ce  genre  de  récompense 
serait  d'autant  plus  rationnel  (jue  les  livres  d  architecture  se  vendent  à  des  prix  trop 
élevés  jiour  que  les  jeunes  artisans  et  apprentis  constructeurs  .  dont  se  composent  en 
majeure  partie  nos  classes  académiques  ,  puissent  songer  à  se  les  procurer  au  début 
de  leur  carrière  industrielle  ou  artistique  ,  c'est-à-dire  au  moment  précis  où  ils  pour- 
raient en  tirer  le  plus  grand  protit.  Au  nombre  des  bons  ouvrages  sur  lesquels  pourraient 
porter  les  choix  de  l'autorité  ,  nous  citerons  les  œuvres  de  Pugin  ,  de  Caumont  ,  de 
Dugdale,  de  Moller ,  de  Burrell ,  de  Heideloff,  de  Gailbabaud  ,  de  HoU'stadt ,  etc.,  sans 
compter  les  mémoires  et  descriptions  qui  ont  été  depuis  lo  ans  publiés  par  des  artistes 
et   littérateurs  belges  sur  quel(]ues-uus  de  nos  monuments  gutlii(jiu's. 

Liège,    ce  i"'  juillet  1851. 


iiinimcnu:  d,e  >     rroihtl,  a  uiùv.. 
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Table  )|j's.su|Vls  cl  plaiulios  (.onlemis  dans  le  1*^'  volumo ,  «mt  iiidiealioii  île  Iciii 
phicomeiil  pour  la  ïcliuro. 


PlANClIFS. 

I     Vritiitlsfiiii'.  l*iiiiii|ial(' |i'iit(' (i  ciilrt  1' du  ((illi'uc  (le  In  '^Imlcli'iiu' i'i  Oxfoitl 

OM'Olil).  Colh'f,,' ih-  Mcrlo/i. 

'2  1.   Élévation  extérieure  d'une  iravt'c  de  la  eliajielle. 

ô  II.  Portail  du  croisillon  nord, 

i  III.  Spécinien.s  d'anciens  vitraux  colorés. 

'.i  W .   Ktévalion  extérieure  dune  travée  du  clio'Ui . 

(ollcf/e  fie  liulliol. 
()  I.    Klévatioi)  d'une  feueli'e  d'oriel  en  encoilicllcmi'nl . 

7  il.  Sa  coupe  cl  .ses  détails. 

SomcHn  Colli'tic. 
S  1.    Elévation  exii'Tieure  de  deux  travées  du  eloilre    -  son  plan  et  sa  coupe. 

!)  II.    l'iuiion.  (linacles  et  détails  de  la  cliapelle. 

Colle f/r  des  Aitie^. 

I  (»  1 .   Façades  de  desanl  et  de  derrière  de  la  tour  deniree. 

M  il.  \où(e  daréie  .  à  nervures  ,  pédicules  et  culs-de-lanipe.  du  passade  cpii 

mené  à  la  chapelle. 
|-2  iii.   Klévation  extérieure  d'une  travée  de  la  eliapell.-       coupe  et  d'Mai!-;. 

II  i\  .    Do-isier  des  stalles  en  chêne  de  la  cliapelle 
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follfgr  Snint-Jcaii . 
\  4  I.  Façade  de  dcvanl  de  la  lour  d'enlrée    -  coupe  el  détails. 

1  o  11.  Voùle  darêle,  à  nerviiresel  à  peiidenlifs  du  passaf;e  qui  iiitiii'  mi  jardin . 

I  r,  111.  JJoiscrie  orneincnlée  des  veiitaux  de  la  porte  principale  du  eollciic   Sl.- 

Jcan  et  des  stalles  de  la  chapelle  du  eolléi^e  de  Merloii. 

Cullcgp  (II'  In  Mailclehif. 

\-  1.   Portail  oceideiilal  de  la  eliapellc. 

18  II.  Coupe  et  détails  de  ce  portail . 

I'.)  111.  Détails  de  son  ornementation. 

^0  IV.  Façade  ,  coupe  et  détails  d'une  travée  de  la  chapelle. 

vjj  V.  Souche  et  tourelle  de  cheminées — tourelle  de  couronnement  it  créneaux. 

2-2  VI.  Élévation  et  coupe  d'une  feuélre  d'oriel  en  encorbellement. 

i3  et  24  Vll-VIll.  Planche  double,  représentant,  en  élévation,  les  façades  de  devant 

et  de  derrière  de  la  lour  d'entrée  .  ainsi  que  les  plans  de  (elle  tour  au\ 
divers  étages. 

2))  VIIII.  Détails  de  rornemenlation  de  cette  même  tour,  tels  que  dais  et  cul-dc- 

lampede  niche,  etc. 

20  X.    Autres  détails  ,  tels  que  couronnements  crénelés .    voûte  d'arête  du 

porche  ,  etc. 

C-ollége  de  Drazennoxfi . 

27  1.  Élévation  el  coupe  du  compartimentdefaeade  qui  comprend  la  principale 

porte  d'entrée. 

Ê  g  lise  de  St. -P  titre. 

5*^  1.   Portail  sud.  —  Klévalion  ,  coupe  el  plan  de  sa  façade. 

■oy  II    Coupes  longitudinale  et  transversale  du  porche  intérieur    -  plan  et  fa- 

çade occidentale  du  même  porche. 

Église  de  Sainte-Marie. 

30  1 .  Façade  d'une  travée  de  la  nef  —  détails  de  fenêtre. 

31  11.  Façade  d'une  travée  du  chœur  —  détails  de  sa  fenêtre. 

32  ni.  Stalles  en  pierre,  dans  le  chicur.    pour  h's  célébrants. 
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I.ONDIU!"^.  f:<jlisf  Siiiiitv-i  iitliiTinf  ,  ri  'linnr-llill. 

"y  1.   Ciiiidiiiicim'iit  ili'  slîillfs  -     son  c'lc\;ilion  ,  sa  couiic  cl  ses  di-tails. 

Il KKTS .  .1  l>li(i!H'  <lf  St. -A Ihan . 

34  I .   |>,>iif>  iMi  chciic  (If  la  «•ha|H'llc  cl  d'une  cliaiitrcric. 

SI  URKV.  Eijlisv  (/(■    llvddiiKjlan. 

35  I     Kcraii  fermant  une  iravcc  latérale  du  clKinir        détails  y   relatifs. 

36  11.   Tombeau  de  sir  Uicliard  C.arew. 

Manoir  de  Ik'dilimjton. 

37  I.  Serrure  en  fer  doré  de  la  porte  de  la  Malle  (Grande  Salle>— plusieurs  piè- 

ces de  serrurerie  faisant  partie  de  la  collection  de  M.  Pugin. 

Palais  archi-cpiscopat  de  (roydon. 

3g  1.  Coupe  transversale  de  la  grande  halle  et  de  son  porche—  plan  et  dé^ 

tails  d'idem. 
39  11.  Coupe  longitudinale  ,  élévations  intérieure  et  extérifure  d'une  travée, 

et  détails  d'une  fenêtre  de  cette  halle. 
,„  m.   Fonètrace  de  la  ,«alle  des  gardes  —  détails  y  relatifs. 

Chapelle   du  même  palais. 

41  I    Deux  demi-coupes  transversales  (l'une  prenant  jour  au  levant  et  lautrc 

au  couchant)  -  plan  de  la  chapelle   -  lambris  en  boiserie. 

42  II.  Coupe  longitudinale  d'une  travée  -  coupe  longitudinale  d'ensemble - 

résumé  et  détails  amplifiés  d'un  écran  en  bois. 

I^|.;>jj_  Palais  d'Eltham. 
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I.   Plafond  en  voûte  d'arête  à  nervures  d  une  baie  géminée  de  la  halle  (côté 

nord.) 

44  II.    |)|i,f„nd  (  n  \oùtc  d'arélc  à  nervures  d'une  baie  géminée  de  la  balle  (coté 

sud)  -  diverses  coupes  et  élévations  d'idem. 

^vj  III.   Kcnétrage  d'ensemble  de   la  halle  (vu  de  l'intérienr)   -  réseau  du  tym- 

pan el  autres  détails  d'une  fenêtre  -  cul-de-lamp(  d'une  retombée  de 
•  :  oniliîe. 


4  T\n:s  1)  vuciiiTKcn  m:. 

4(1  cl    il  IV  l't  V.   l'IniR'lit' (l(iiil)li' .  ri'|)i('S('iil;ml  une  ui'hikIc  i'nii|M' li:iiiv\ci-;ilc  lic  l;i 

halle  et  de  ses  a|)|»cmli('es  -  coupe  longitudinale  d'une  Inivcc      plnn 
d'un   conipartinient  d'entre-conibles  —  plan  général  de  la  halle. 

48  \l.  Porte  nord  de  la  halle  —  ses  détails. 

49  VII.  Pendentils.  arcs-ltoutanls  deiilrail  et  de  Cau.x-entrait ,  el  autres  dclail> 

d'un  eoinblc  en  chaipeiitc  de  la  halle. 

iNORFOLK.  Lfjlisc  de  (HilHd/sitH/lKirt,. 

•)()  I.   Hanes-d'œuvre  en  ehOne  sculpté   -- leurs  détails. 

E(/lisc  nourcllc  de   W  alsiiif/lHiiii . 

ol  I.   PlaliHuI  ornementé  en  chêne  du  bas-coté  sud --- ciimparlinieiii  el   de 

tails  du  même  plafond,  à  échelle  ampliliée. 

l'Jf/lisc  (le  Fakenham . 

W'i  I.   Portail  du  couchant --- élévation  el  coupe. 

5."  II.    Klévalion,  coupe,  plan,  dais  et  ('ui-de-lani[»e  d  une  nirlie. 

Manoir  d'Oxboroiigh. 
o4  1.   Façade  de  devant  de  la  tour  d'entrée  —  élévation  et  cou|)e. 

jî)  II.  Tourelle  llanquante  ,  en   encorbellement,  avec  créneaux  .    mâchicoulis 

et  meurtrières. 
jG  JII.  Coupe  transversale,  plan  du  rez-de-chaussée  et  plan  du  premier  étage 

de  la  tour  d'entrée. 
57  1\     Façade  de  derrière  de  la  tour  d'entrée—  |)lan  du  couiormement  crénelé 

de  cette  tour  —  plan  général  du  manoir. 
g8  \  ■  Détails  divers  de  la  façade  de  devant  de  cette  même  tour  d'entrée. 

MaiMir   de    H  ullerioii  uu  d' Eusl-Basltam. 

oy  I.   {itandc  façade  du  sud      élévation  et  plan. 

60  11.   Façade  de  devant  du  porche    d'enceinte    -élévation  el  coupe       plan 

du   porche. 

61  m.   Façade  de  derrière  du  même  porche-    élévation  et  coupe. 


\\Vl>  I)  VlUilllTKCTl  l\\:.  !. 

[\-2  |\  .    |".li'\;iliiiii  cl  ciMi|K'  ilil  porclic  (le  l;i  ctMiulc  f;u-:i'if  viid  ilii  tn;iimii-. 

li"»  \      l'iiiclr;i;;i' lie  l'aile  (K'ci(lt'iil;ili'  ilidriii, 

(it  \|     |-;ic\;iliiiii  ri  loiipf  (luilniijdii   ciiclaNf  ilaii>  la  grandi' (ai  aili' (I ; r. 

C).')  \  II.    Klc\aliiiiifl  plan:  \"  (lune    liniri-llc  du  donjon  .  'J   d'une  Idiiiellc  du  |hu- 

elie  d fueeiule. 
(•,(;  \  III.    |),i|;riU  d'iiineuienlaliou  delà  fiieade  du  de\aul  du  jiorehe  d'eneeinle. 

(■,7  i\   >,iii(||iMle  elietniiiiM's  îiddSMi- au  mur  d«"  piuuoii  de  la    halle. 

(^S  \.  Détails  irornemenlaliou  de  celle  souche. 

,;()  \l.    Détail^  ,1  orMeiuenl^ilion  (Je  diverses  façades  du  niannir. 

70  \||     rcnèli-aiîC    des    1"  el  :2"""  éingcs  du   Donjon.         Détails    d  (iiiierni  nlalioii 

d'idcni   el  des  laldeaux   di-  la  ixirle   |uinei|ialc   d  enirce. 

iJiUUtii    d<'    Thoriilund ..  iirvs    l'akciilnuii. 

71  I     Klevalion  cl    plan   de  la  l'.n-adc    principale. 

-^  11.   Klévaliou  latérale  d'une  souche  de  cheminées  en  briques  ,  adossée  au  unir 

du  pisnon  orieulal     élévaliou  el  coupe  de  la  façade  de  pignon. 
70  III.  Klévalioii.  coupe,   plan  el  détails  du  porche. 

J'rcshiit'rr  ih    (jri'dl-Siiitnn'/. 

-1^  1.   Klévalion  el  plan    d<'  la   façade   du    >ud.       l'eiieltc  <l  corniche    d  idem, 

j.j  Porte  en    bois  —  oiiiemenis   el  cornudie  de  la  souche  ck-  cheminée  adossée 

a  la  façade  du  sud—détails  de  la  lourelle. 


I\TIK)I)11CTI0N 


CO\SIUi:iUTIU\!i  SUK  l'AKCIIITEGTIiKtGOTIlidyË, 


\I.NSI    QIK    SLll 


si:s  IMITATIONS  modi:u.m:.'3. 


Hicii  (|U('  riiiiMM^c.  (]ui'  nous  publions  ici,  fornio  un  loul  complot  cl  iiulcpenduiil,  on 
pi'ul  c('|)omi;inl  le  consitlcicr  roniine  laisiinl  suite?  à  fclui  (|ue  nous  avons  prL'L'étlcrnrnfut 
mis  au  jiim-  >oiis  le  lilic  de  Sprciiiicits  d Anhilnlurc  ijolliiqiic  (l),  car  le  plan  des 
deux  ouvrables  est  à   peu    |iri's   le  même. 

Dans  le  choix  des  sujets,  nous  avons  donne  la  prélcrenco  i\  ceux  (]ue  nous  crovins 
èlie  les  |)lus  pro|ii-es  à  ollVir  d'utiles  enseignenjents  aux  artistes  modernes  ;  et  eest  aussi 
pouri|uoi .  laissant  de  eolé  les  édiliees  qui  appailiennrni  aux  variétés  juimitives  du  sl\le 
o^:i^al  (\ll""'  et  Mil""  siècles),  les  ti/Dos  les  plus  anciens  de  celte  iialei'ie  ne  leuionleiit  |)as 

au-delà  du  rèirnc  d'I'ldouai'd  l"  Ci).  Aux  crilicpies  cpti  nous  feront  un  iri'iel'  de  n'v  a\oir 
\M>  com|>i'is  iiueltjnes  spécimens  du  <i(illii<iiic  priinaiiv.  dit  à  laiicclli-,  nous  répondron> 
pour  nous  justilier,  (pie  cet  ouvraise  n  a  pas  [)our  olijcl  une  exliihilion  complète  de  tontes 
les  transformations  de  rarcliilecture  ogivale,  mais  seulement  un  clioiv  de  celles  ipii  iiou> 
paiaisM'iit  lc>  plus  diuncs  d'être  imitées,  surtout  en  ce  ([iii  concerne  rarchitccliii-e  dn- 
mesli(iue ,  dont  Icv  exiircnees.  on  le  sait  .  >c  prêtent  peu  au  sl\le  à  lancette.  <l'esl 
doue  pour  *(!   niolil.    et    purcecpie    rarcliilecture    ci\ilc  du   mo\en-iii;e  est   iiéiicralenicnt 


(1)  ftoUiic  Specimi'iH -2  >ul    m  i' —  I.niid.Mi     «•>.'). 
3)  Voir  planclie  V  du  collésc  de  Mi  Mon  à  Oxford.  ain>i  ijuc  la  notice  qii  loiicerii  •  ifl  édilicc. 


s  iNTKODl  CTION 

l»('i)UCOU|)  moins  coiimic  (|iie  cfllc   iclii-'ieiiso.    (|iH'  l;i   pliipail  île    m»  ////y»v  ii|i|)iiili<'iiiiiii( 

M  (les  coiistni('tioii>  il'lu)l>il;ilio(i. 

Les  colIcL'es  di'  l'iiiiiNersitc'  d'Oxtord  nous  ont  loiiriii  un  ^'r;ind  notnliic  de  snjrls,  cl 
iiou-  :timous  ;'(  ficiirc  (|uc  h\  iiiiindc  ljt';uilé  dr  ceux  (|ue  nous  \  iivims  (■ii(ii<is  .  sdlliiM 
pour  jiistilier  l;i  |it('tercnce  que  nous  leui'  avons  donnée.  Les  juiicv  les  plus  ((inipetents 
ÀiMit  en  ellél  daeeord  pour  considérer  eonune  de  \eiil;d)les  ehefs-d  (eu\re  du  uenre  les 
ouvniijes  des  saNiHits  et  \éuér;ibles  prélats  Wvkeluini ,  >\aynflete  et  Cliichelé  (pu  ,>ont 
parvenus  jusipi'à  nous,  en  eeliappaiit  soît  aux  i.ijuies  du  leuips  .  soil  aux  dévastation-, 
des   barbares .    ou    bien   ene(U('  aux    travestissements   de   r'eslauraleurs    iirnoranls. 

J,es  palais  ('piseopaux   dlLIlbam  et  de  ('.rovdon  .   noiis  olïreni    de  ma^nili(pies  spéeiniens 
de  eliarpenle  ornementée  ;  c  est  surtout  dans  le  premier  de  ces  édiliees  (jue  se  IroiivenI 
des  l'ejiélres  d'une  ex(iuise  beauté.  I.a  urande  entrée  du  château  dOxborouijb  est  un  superl»e 
modèle  darchiteclure  semi-crénelée  .  cl  l'on  verra  une  cliarniante  variété  de  riches  détails 
dans  les  |)lanches  relatives  aux  manoirs  de  Kast-Basham  cl  de  Thorpland  ,  ainsi  (jiie  dans 
celles  représeiilanl  le  presbytcic  de  (îreat-Snoi'inij:  dans  le  Norfolkshire.   ('e  sont  trois  édi 
lices  complètement  bàlis  en  bri(pie  et  dont   rornenientalioii  l'ail  voir  ce  dont  est  capable  un 
travail  iiiiiéuieux  et  patient  ,    ineuie   avec   les  matériaux  les  plus  humbles  et  les  plus  in- 
grats. Loin  de  nous  cependant  la  pensée  de  e(Uiseiller  l'imitation  de  pareils  ouvraiies  en  lui 
(|ue  ;  mais  nous  croyons  que  l'on  pourrait  en  tirer  un  excellent  parti   sur  la  pierre    -    ma- 
tière ipii  .  poiii'  la  couleur  et  la  S(ilidile  des  détails  d'ornementation  .  aura  toujours   une    in 
eoiileslidile  sn|)érioiité  sur  la  bri(pie. 

Min  de  donner  iiiu' connaissance  |)lus  com|)lète  des  monuments  et  (''dilices  aux(]ucls  nos 
////w'.s- sont  empruntés,  nous  avons  l'ail  précéder  d'une  e.xquisse  histori(|ue  la  description  des 
principaux  sujets  ,  et  c'est  aussi  dans  ce  but  (pic  nous  avons  donné  ,  d'une  part ,  des  plans 
d'cusemble  à  échelle  réduite  .  et  .  d'autre  part  ,  des  épure>  de  détails,  ciitées  et  à  échelle 
ampliliee. 

Maintenant  (pic  notre  plan  et  nos  inleiitions  sont  expli({ues  .  nous  erovons  à  propos  dCn- 
lier  dans  (pielques  eonsidératious  historiques  sur  iarchikdurc  ijotliique  ,  dite  styiv  a 
îfUHciif  .  ainsi  (jue  sur  les  imitations  (pion  en  lait  de  nos  jours  ;  ce  sera  une  eoutiuualiou 
•  le  ce  (jue  nous  eu  avons  déjà  dit  dans  les  vsmis  servant  de  préfaces  aux  deux  volumes  des 
spccinirns. 

Dan^  l'un  de  ces  essais  ,  nous  avon>  compare  l'étude  de  larchilcclure  antioue  à  celle  des 
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liiiiiiiii'S  iiiiiitcs  .  ol  cili'  qii('l(|ti(S  ;iii;ilo!:ics  pdiir  nifllrc  en  (•Nidciu'c  Ic^  |iriii(i|ic>  de  l:i  corii- 
|u)>ili(iii.  l  ne  iiulrc  comparaison  loiil  aussi  juste  ,  cVst  celle  de  nos  xinriincim  W  tijjiis  dar- 
(•liilfctiiic  ijolliiquc  avec  les  inéinoiics  aulohiographiqucs,  lel(resauto!;ia|)lie>  .  lestanients  el 
;miIic>  d(K'uiiifiils  aullieiili(|iios  de  riiistoiic  ;  et  eoiiirno  eonst'fjucuce  iiuniédiale  de  eelU'  si- 
riiililiiiir  ,  lions  nous  piTruttUiMis  <!(>  nicllrc  >iir  la  inénii'  liiiiic  les  livres  iiioderiies  à  images 
d'ar<liilectiM('  cl  les  romans  liisloi  ii|ues  ,  ainsi  {|iie  ceux  de  |pure  imaiiiiialioii.  (léserait  se 
lroiii|itr  (|ue  de  nous  su|)|U)ser  ici  rinleiitinii  de  ei)iilesler  le  luéiile  de  ires  publications  à  ima- 
j;es,ou  de  leur  susciter  uneenvieuse  concurrenee  :  ce  <|ue  nous  en  disims  a  uniiiucmenl  pour 
but  de  faire  sentir  ,  au  point  de  vue  de  l'art ,  la  diftéience  railicale  ipii  existe  entre  l'un  el 
l'autre  L'en re  d'ouvrages.  Comme  la  fidélité  est  I.' ;>iincipai  mérile  de  toute  publication  ar- 
chéograplii(|iie  ,  nous  nous  sommes  l'ait  un  devoir  de  reproduire  cliaciue  sujet  dans  toute  sa 
vérité  historique,  c'est-à-dire  de  dessiner  exactement  tels  (|u'ils  existent  les  édilices  ou  parties 
d  édifices  parvenus  jus([u'à  nous  dans  leur  intégrité  ,  et  de  reconstituer,  d'après  les  reliques 
qui  en  sonl  encore  debout ,  ceux  de  ces  monuments  que  le  temps  et  le  vandalisme  ont  battus 
en  brèche  ou  dénaturés.  On  comprend  aisément  les  nombreuses  dillicultés  qu'enlrainc  après 
soi  un  tel  mode  de  procéder;  et  l'on  conçoit  aussi  <iue  ,  dans  plus  d'une  occurrence  ,  il  a 
fallu  .  pour  pouvoir  atteindre  au  but ,  laisser  quel(|ue  marge  à  l'imagination  :  sous  ce  der- 
nier rapport  ,  comme  il  se  peut  que  ,  malgré  tous  nos  soins  et  noire  religieux  respect  pour 
la  vérité  historique  ,  nous  ayons  commis  quelques  erreurs  ou  inexactitudes  ,  nous  réclamons 
donc  un  peu  d'indulgence  de  la  part  de  nos  lecteurs. 

Après  l'intelligent  accueil  que  uos  spécimens  ont  reçu  dans  le  monde  érudil  ,  il  serait  su- 
pi  rflu  d'entrer  ici  dans  de  longues  dissertations  pour  démontrer  l'utililé  de  ce  genre  d'ou- 
vrages. Il  csl  incontestable  que  ce  n'est  qu'au  moyen  de  pians  exacts,  de  dessins  géomé- 
Iraux  et  dépures  rigoureuses  que  l'on  peut  acquérir  une  parfaite  connaissance  de  l'architec- 
Inre  du  moyen-àge  ;  et  il  va  sans  dire  qu il  a  du  en  être  de  mém»  pour  les  ordres  classiques 
de  la  Grèce  elde  Home. 

l'ort  |)eu  d'artistes  ont  l'occasion  ou  se  trouvent  en  |iosilioii  daller  voir  de  leur  propres 
yeux  les  œuvres  originales  qui  doivent  leur  servir  de  modèles  ;  sans  compter  ipic  l'ensemble 
des  constructions  gothiques,  dont  trois  siècles  de  science  el  de  ferveur  religieuse  ont  enrichi 
l'Kurope  occidentale,  comporte  une  si  grande  variété  dans  l'invention  et  une  telle  richesse 
d'ornementation  ,  qu'il  faut  une  main  aussi  exercée  que  patiente  pour  en  reproduire  une 
imauegéométrale,  complète  et  fidèle.  Il  est  en  outre  souvent  nécessaire  de  comparer  plu- 
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sieurs  sujets  du  même  ijeni'e  pour  |)ouvoir  en  découvrir  et  élucider  les  principes  de  compo- 
sition ;  et  c'est  assurément  au  manque  de  pareils  moyens  de  comparaison,  qu'il  faut  attribuer 
les  erreurs  commises,  dans  leurs  œuvres  gothiques,  par  sir  Christophe  Wren,  llauksmoor, 
Kent  et  autres  architectes  des  deux  derniers  siècles.  De  leur  temps,  les  éléments  du  style 
gothique  n'avaient  point  encore  été  recherchés  ;  on  ne  les  connaissait  (pie  par  une  observation 
superlicielle,  et  cette  ignorance  des  vrais  principes  donna  naissance  à  de  choquantes  mons- 
truosités. On  nous  demandera  peut-être  :  mais  faudra-l-il  donc  toujours  s'astreindre  à 
l'imitation  servile  des  modèles  anciens?  Non,  assurément  non,  car  de  |)areilles  entraves 
seraient  absurdes  ;  mais  puisque  ,  à  la  honte  de  l'école  gothique  moderne  ,  nous  voyons 
surgir  chaque  jour,  jusque  dans  la  métropole  même,  tant  de  compositions  mauvaises  ou  pour 
le  moins  vicieuses,  il  faut  bien  reconnaître  qu'il  nous  reste  beaucoup  encore  à  apprendre  , 
avant  que  nos  œuvres  en  ce  genre  d'architecture  puissent  être  mises  en  parallèle  avec  celles 
de  nos  ancêtres.  Un  excès  de  conliance  dans  un  esprit  d'invention,  que  n'éclairait  pas  le 
(lambeau  de  la  science,  a  produit  une  inflnité  de  compositions  hybrides  que  le  bon  goùl 
réprouve.  L'architecture  gothique,  telle  que  la  concevait  et  pratiquait  Batty  Langley,  est 
maintenant,  grâce  à  Dieu  !  universellement  et  justement  condamnée  (1)  ;  mais  il  est  d'autres 
artistes  qui  doivent  partager  sa  honte  ;  car,  depuis  la  malheureuse  publication  des  prétendus 
cinq  ordres  gothiques  de  cet  hérésianpie,  d'autres  inventions  tout  aussi  barbares  sont  sorties 
(les  cartons  de  certains  architectes,  qui  ont  sans  nul  doute  eu  maintes  fois  occasion  de  rougir 
de  leurs  premières  œuvres.  >Iallieureusement  quelques-uns  de  ces  déplorables  ouvrages  sont 
allés,  en  quittant  le  domaine  de  la  librairie,  se  réfugier  sous  l'humble  toit  de  l'artisan  et  du 
mécanicien,  pour  continuer  à  entretenir  et  propager  le  mauvais  goùl,  précisément  là  où  les 
correctifs  pénètrent  le  plus  difficilement  et  avec  le  plus  de  lenteur  !  (2) 

Depuis  la  renaissance  du  style  gothique  sous  le  règne  de  George  111 ,  ce  beau  genre  d'ar- 
cbilecture  n'a  fait  que  gagner  du  terrain  dans  la  faveur  publique;  et  depuis  (juehpies  années 


I])  Pi incipus  et  proportions  de  l'architecture  gothique  ,  appUHués  à  un  grand  nombre  de  eolonnos  ,  etc.,  clc.. 
suivi  d'une  dissertation  historique  sur  ce  genre  d'architecture ,  par  B.  et  T.  Langley,  1741  ut  1743.  Le  nu-nie  B. 
Langley  a  aussi  publié  un  guide  du  constructeur  dans  l'emploi   des  ordres  grecs,  romains  et  i;otliii|nes. 

(i)  Nous  avons  vu  nous  miîme  tout  récemment  un  ouvrier  de  talent  occupé  avec  anleur  à  modeler  ,  d'après  un 
détestable  dessin  ,  nn  spécimen  de  l'école  gothique  de  Langley  <|ui  a  été  publié  par  un  célèbre  arcliilcili-.  An  lieu 
de  laisser  tomber  ce  mauvais  livre  entre  les  mains  de  cet  ingénieux  ouvrier,  son  maître  eût  beaucoup  mi(ii\  fait  lir 
le  jeter  au  feu. 
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(111  jiniiid  iioriiliic  (les  cliiilcuiix  lialiilùs  |);ir  les  deux  arisldcr iiliis  iidliiliain'  et  liiiaiicifro 
ont  éU"  ooiislriiit>  il  riiiiiialidii  des  iiiaiMiirs,  aliliaxo  ri  Imi(cI>  (|i>  \\""  ci  \\I>"«  siè- 
cles.On  a  dépensé  des  sommes  l'iionncs  jiour  reslainrr  cl  cinlidlir  le  clialcaii  n.val  de  \\  iiid- 
sor  ;  quelquos-uns  des  prineipaux  edlléiies  d'OxIord  ciil  e(e  réparés  avec  un  respect  bien 
digne  d'éloge  pour  leur  earaelèrc  priniilif,  et  Ion  a  fait  disparaître  de  ces  vénérables  édi- 
(ices  les  nombreuses  et  dégradantes  sophistications  que  l'ignorance  et  le  mauvais  goùl  leur 
avaient  anlérieurenient  indiiçées  ;  l'univeisiié  de  Cambridge  s'est  enrieliie  de  plusieurs  cons- 
tructions pleines  de  niagnilicence  et  dans  le  style  du  \V"'^  siècle.  Pour  faire  face  aux  be- 
soins religieux  de  la  population  croissante  de  la  métropole  et  de  (luelijues  villes  de  pro- 
vince, de  nouvelles  églises  paroissiales  et  des  chapelles  ont  été  érigées  conformément 
aux  règles  de  notre  vieille  architecture  gothique.  On  a  continué  la  restauration  de 
plusieurs  cathédrales  avec  une  louable  libéralité  et  surtout  avec  un  respect,  jusqu'ici  in- 
connu ,  des  véritables  principes  architectoniques.  Parmi  ces  nobles  travaux  ,  il  faut  met- 
tre en  première  ligne  la  réédificalion  du  chœur  delà  cathédrale  d'York  (jui  avait  été  dé- 
truit par  la  torche  incendiaire  d'un  fanatique,  (iràceà  la  munilicence  publique  qui  a  four- 
ni les  fonds  à  ce  nécessaires,  nous  espérons  voir  bientôt  ce  superbe  monument  rendu  à 
son  ancienne  splendeur.  Les  cathédrales  de  Winchester  et  de  Peterborough,  la  collégiale  de 
Beverley,  ainsi  que  plusieurs  autres  églises  importantes  ont  reçu  des  réparations  très- 
considérables,  et  un  grand  nombre  de  nos  vieilles  églises  paroissiales  ont  pris  part  à  cet 
élan  général  d'amélioration. 

De  cette  extension  de  la  renaissance  de  l'architecture  gothique,  il  est  naturellement 
résulté,  d'une  part,  que  ses  caractères  et  principes  ont  été  plus  attentivement  étudiés  ; 
et  d'autre  part,  que  la  science  a  amélioré  et  étendu  le  goût  artistique.  Non-seulement 
on  a  condamné  comme  barbares  et  indignes  du  véritable  génie,  des  anomalies  aussi  gros- 
sières que  le  sont  la  chapelle  de  Lincoln's-iun  et  les  tours  de  l'abbaye  de  Westminster  , 
maison  a  aussi  critiqué  et  qualifié  d'hérésies  les  efforts  impuissants  qui  ont  été  tentés 
par  les  quelques  derniers  architectes  qui  ont  eu  le  triste  courage  d'admirer  et  imiter  un 
style  que  Inigo  John  et  sir  Christophe  Wren  avaient  ouvertement  négligé  et  méprisé.  Lors- 
que les  cathédrales  de  Hereford,  Durham  ,  Salisbury  et  Licbfield  furent  ridieidement  tra- 
vesties à  la  façon  de  feu  James  Wyatt,  il  ne  se  trouva  que  quelques  antiquaires  de  pro- 
fession qui  eurent  le  courage  de  faire  des  remontrances.  M.  Gough,  sir  Henry  Knglefield, 
le  docteur  Mimer  et  John  Carier  critiquèrent  ouvertement  les  grossières  violations  de  l'an- 
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tiquité  commises  dans  ces  temples  ;  mais  leurs  proleslalions  furent  généraleniaiit  traitées 
(le  ridicules  et  soulevèrent  même  l'indignation.  On  s'était  imaginé  que  Salisbury  et  IJcIilicld 
gagneraient  beaucoup  à  la  démolition  des  écrans  de  leurs  autels,  à  l'ouverture  des  plus 
petites  cliapeiles  latérales  et  au  déplacement  des  monuments  funéraires,  que  1  ou  devait  en- 
suite ranger  en  files  symétriques  loin  des  caveaux  qu'ils  recouvraient.  Ces  actes  de  vanda- 
lisme, ces  profanations  sacrilèges  trouvèrent  des  approbateurs,  voire  même  des  admirateurs 
nombreux,  tellement  le  goût  était  alors  faussé  et  l'esprit  public  entaché  d'ignorance  à  ce  sujet. 
Mais  lioureusement  nn  (il  une  halle  en  ce  chemin  de  déplorable  innovation  ,  et  la  cathé- 
drale de  Durham  échappa  en  partie  aux  stupides  améliorations  projetées  :  le  magnilique 
revers  du  maitre  autel  ,  le  troue  épiscopal ,  la  chapelle  de  l'occident  a|)pelée  la  (Jaliléc , 
et  les  neuf  autels  de  l'apside  orientale  furent  respectés ,  mais  la  salle  capitulaire.  ([ui  était, 
dans  son  genre,  un  chef-d'œuvre  sans  égal  ,  fut  sacrifiée  pour  être  remplacée  par  un  vul- 
gaire parloir  carré;  cl  le  crayon  de  l'infatigable  John  Carter  a  conservé  pour  la  postérité 
tout  ce  (pii  reste  de  cet  luiinirable  édifice.  De  no^  jours  une  pareille  proianalion  ne  pnu- 
vait  rester  impunie  ou.  du  moins,  elle  devait  devenir  bientôt  l'objet  (rniie  sévère  et  général' 
réprobation  ;  et  cela  ,  parce  que  maintenant  l'étude  de  notre  vieille  architecture  n'est  plus 
seulement  du  domaine  de  l'antiquaire,  et  que  ,  devenue  pour  ainsi  dire  partie  obligée  d'une 
éducation  complète,  il  n'est  plus  permis  à  un  architecte  ,  quel  qu'il  soit,  de  prétendre  à  la 
science  de  sa  profession,  s'il  ne  possède  à  fond  les  diverses  variétés  du   style  ogival. 

S'il  est  vrai  que  l'archilecture  gothique  a  enfin  atteint ,  partout  où  ses  reliques  existent 
encore  ,  .son  ère  de  réhabilitation  ,  toujours  est-il  que  c'est  en  .Angleterre  qu'elle  a  fait 
le  plus  de  progrès  pratiques  ;  et  ce  qui  le  prouve  d'une  manière  incontestable  ,  c'est  ,  d'une 
part ,  que  l'on  rencontre  à  peine  sur  le  continent  quelques  édifices  modernes  construits  dans 
ce  style  ,  et ,  d'antre  part  ,  qu'on  n'y  a  lait  jusqu'à  ces  derniers  temps  que  de  rares 
investigations  relativement  aux  monuments  du  nioyen-àge.  Celle  position  ariiérée  de  nos 
voisins,  en  fait  d'archédlogie  chrétienne,  est  fàchen.se  pour  les  .Anglais  qui  en  font  l'objet  de 
leurs  éludes  ,  car  il  est  indubitable  qu'il  surgira  de  précieux  enseignements  sur  la  pratique 
artbiteetonique  du  moyen-àge  ,  quand  l'étude  du  style  gothique  sera  devenue  générale  sur  le 
continent.  In  point  inipoilaul  qui  est  maintenant  prouvé  à  toute  évidence  ,  c'est  le  pende 
fondement  de  ro|iinion  avancée  par  certains  écrivains  anglais  pour  réclamer  en  laveur  de 
notre  nation  l'invenlion  de  l'ogive  ,  0|)iiiion  en  vertu  de  la(|uelle  ils  avaient  cru  ponvdir  donner 
le  udiii  d'f7r(/(//ef/((/-c  niKjlaise  à  tons  les  édilices  où  iirévaiit  la  forme  Ogivale.  Malgré  lonte> 
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les  ri'clit'iclu's  t'nilcN  ;i  ci'  sujet  ,  l'Diiïiiie  de  roijive  reste  toujciiif.-  nue  (|iie.>liini  lies  (iliserire; 
iiiiiis  le  péiioile  de  son  avèiieiiieiil  eoiiiine  trail  caracléristiqne  dans  lincliilectuie  eiiniiieeiiiie 
semii!e  avoir  clé  délcnniiié  iruiie  inaiiiére  iiicoii(eslal)le.  Kn  cc(|ui  coiieenie  les  \anclcs  du 
slyle  oiïival  (|iii  ont  suceessiveiiieiit  prévalu  eu  Anj^lelerrc  ,  depuis  sa  preiuiéie  iiii|iortalioii 
jus(|u  au  inouiciil  où  ce  >l\le  \  loniha  eu  eomplélc  desiiciude  ,  on  cti  a  iniiiulicu^euienl 
reclicrclic  les  Iraecs  et  eoiislalé  les  ài.'<'s  respectifs  ,  soit  par  le  lciiioii;uai;e  do  archives 
liistori(|ues  ^  s:iit  |)ar  la  voie  danaloiiies  assez  frappantes  poui'  ne  plus  laisser  place  au  doute  ; 
et  (]uani  à  la  question  de  savoir  si  les  areliilectes  de  France  on  d"Alleniai;iie  onl  ou  nun 
devancé  leurs  confrères  aiii^lais  dans  le  domaine  de  l'iiivenlion  ,  eesl  un  point  qui  restera 
indécis  jusqu'à  ce  (pie  l'on  ait  étudié  à  fond  les  nionumeuls  de  ces  coiitrccs  .  cl  evcmplidé 
par  (les  dessins  j;éoiiiétrau\  leurs  [iroporlions  et  leurs  détails  ;  car  si  ,  d'une  i)arl  ,  les 
descriptions  verbales  des  voyajieurs  sont  d'une  siliiité  fort  peu  prati(pie  ,  il  est  .  d'autre  p;irl . 
liieii  rare  ()ue  l'on  puisse  avoir  conliance  dans  les  vues  perspectives  ijui  sont  publiées  ;  ce 
(|ui  >'expliqiie  d'ailleurs  (lar  cette  eonsidératinii  (pie  ,  djins  des  productions  de  ce  genre  .  on 
at'aeiie  beaucoup  |)lus  d'iinporlaiice  à  donner  une  irravure  (|ui  plaise  à  l'teil  ,  que  l'iui  n  en 
met  !i  rendie  lidèlenient  l'édilice  l<'l  qu'il  est  en  réalité. 

L'ancienne  areliitecture  noniiande  a  été  l'objet  d'études  consciencieuses  ;  et  ,  iirâce  aux 
travaux  d«'  quel(|ues  arcbéoloiines  anglais  ,  nos  areliilectes  connaissent  plusieurs  des 
jirincipaux  monuments  de  cette  province  française,  il  faut  espérer  que  ces  premières 
invesiiiiations  engageront  la  nation  française  à  en  entreprendre  d'autres  sur  une  plus  vaste 
éolieile.  La  sociélés  des  anli(]uai!-es  delà  Normandie  a  publié  de  son  c('>té  (pielqucs  essais 
illuslrés  sur  l'iiistoire  inonumenlale  de  cette  contrée;  mais  il  n'en  reste  pa>  moins 
eoii>laiit  ipic  la  i'rancc  en  est  encore  à  ses  débuts  dans  réliide  de  rarchileclure  iîothitpie 
et  qu'elle  s'y  est  laissé  distancer  d'un  (Ivriii-siècle  par  l'Angleteiie.  Kn  Allemaiine  non  plu.s . 
les  recheri-hes  n'imt  pas  été  poussées  bien  loin;  toutefois  parmi  les  résultais  obtenus  ,  il  v'en 
lionne  (|uel(|ues-uns  d'un  ti'ès  luHil  intérêt  ,  notamment  la  d(''conveilc  des  plans  oriiiinanv 
de  plusieurs  monuments  gothiques  d'une  giande  spl^'iiilciir  ;  cl  à  ce  projios  ,  il  est  vraiment 
étonnant  (|iie  les  arrbéologues  anglais  ne  soient  encore  |.arvenus  à  retiouvcr  (pi<'  fort  peu  de 
docunieiils  de  lespècc  pour  les  temps aulérieiirs  au  rèune  d'Klisabelb  ,  bien  qn  il  soit  indubi- 
table (ju'un  grand  nombre  des  pians  de  nos  anciens  édifices  ont .  avant  les  riivat'es  du  Wl'' 
siècle, été  conservés  dans  les  bibliothèques  des  cathédrales,  mona>tèies  et  collèges. 

La  comparaison  du  slv le  des  calbédralo  et  autres  piiii;-ipau\  monuments  gothiques  du 
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confinent  avec  celui  des  édifices  du  même  genre  que  possède  l'Angleterre  ,  serait  uue  étude 
pleine  d'intérêt  ;  mais  comme  le  cadre  restreint  du  présent  essai  ne  comporte  même  pas  un 
aperçu  fugitif  de  cette  belle  question  ,  nous  ne  l'aborderons  pas,  et  nous  terminerons  ici  nos 
considérations  sur  l'architecture  gothique. 

Edouard  James  WILSO.N. 


TYPES 

D'ARCHITECTURE    GOTHIQUE. 


COLLiGK  DE  MEIITOX  A  OXFOHD, 

FONDÉ  E>  1264. 

La  chapelle  ou  plutôt  l'église  du  eolléire  de  Merton  ap|)arlenait  oriirinaireuient  à  la  paroisse 
de  Sl-Jean-Baptisle  ,  et  ce  fui  Olivier  Sutton  ,  évèque  du  diocèse  de  Lincoln  ,  dont  Oxford 
faisait  alors  partie,  qui  la  concéda  en  1292  à  ce  collège  ,  en  reservant  toutefois  aux  sens  de 
la  paroisse  le  droit  de  la  fréquenter  ;  de  sorte  que ,  alors  comme  aujourd'hui  ,  cette  éalise 
était  à  la  fois  collégiale  et  paroissiale. 

L'aspect  de  ce  monument  est  aussi  solennel  qu'imposant  ;  il  se  compose  d'un  chœur  ter- 
miné par  un  transsept  au  couchant  ,  et  d'une  tour  qui  s'élève  à  leur  intersection  ;  en  sorte 
que  la  nef  seule  man(|ue  jiour  que  le  plan  en  soit  cruciforme.  On  voit ,  par  la  grande  arche 
sur  la(|uelle  s'appuie  la  face  occidentale  de  la  tour,  que  l'intention  de  l'archilecle était  d'v 
consiruire  une  nef  ;  et  deux  arches  latérales  de  moindre  dimension  indiquent  aussi  qu'il 
avait  projeté  de  la  flanquer  de  has-cotés  ,  hieii  que  le  clia-ur  et  le  ti"Misse|it  n  en  soient  point 
eiiliiurés.  Il  n'existe  aucuns  débris  ni  archives  (|ui  puissent  faire  sii|)p()ser  (jue  celle  partie 
de  l'église  ait  jamais  été  achevée.  Le  clut-ur  a  probahlenieiil  été  érigé  peu  après  la  cession 
de  l'église  au  collège  ,  car  son  architecture  est  dans  le  style  du  siècle  d'Edouard  F.  Le 
toiinsseiil  parait  n'avoir  été  construit  que  cent  ans  plus  tard  au  moins  ;  mais  il  v  a  tant  d'har- 
monie dans  les  proportions  de  l'ensemble  ,  (pie  l'teil  n'est  point  cho(pié  par  la  dissemblance 
des  détails.  Le  savant  antiquaire  Anlliony-;'i-\\  ood  a  déeuuverl  un  proees-verhal  de  la  con- 
sécration de  ce  temple  portant  la  date  de  I42i,eei|ui  letidrait  à  prouver  que  son  achève- 
ment ne  remonte  |ias  au  delà  de  cette  éporpie. 
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Coniriic  (Ion \  miliciens  iT'cleurs  du  collège  de  Merlon  se  sont  iciid:is  céiobrcs  pur  iciir.s  (;i- 
loiits   en   nrcliiti'cliiiT  .  ou  . suppose  (|u  ils  ont  pris  part  à  rédiliciilion  de   léiilise.    [,e   fire- 
mier  lui  \\  illi;un    i{ede  ,  qui  fondji   la  liihiiotliéque   en    lôTCi  ,  e(  (|ui  .    devenu   plus  lard 
évè(|ue  doC.hielic^ler,  (il  conslruire,  en  lô'.tC)  .  le  nianoir  d'Ainïierley  dans   le  Siissex  ;  el  le 
seeoiid,  Thomas  Uodiuirne,  qui   niourul  en  \H'2  dans  son  évéclu'  de  St-Oavid.  C'est  par 
lui  que  fut  érigée  vers  1416  la  tour  nord  de  l'entrée  du  collège  ;  el  on  lui  atlriijue  en  outre  . 
quoique  sans  autres  preuves  que  de  simples  eonjecUires  ,  leeloeherde  l'église  (1). 
Planche  f.  —  Elévalion  extérieure  d'une  travée  —  coté  oriental  du  croisillon  nord. 
Chacun  des  croisillons  du  transsept  comporte  deux  travées  de  ciiaque  côlé  du  ciicewr.  Celle 
ici  représentée  appartient  au  croisillon  nord. 

Figure  M"  1 .  —  Elévation  de  l'ensemble  avec  le  double  contre-fort  à  l'angle. 
"   2.  —  Coupe  de  la  fenêtre  et  élévation  latérale  du  contrefort. 
"    ô.  —  Détails  du  pinacle — (échelle  am|difiée). 
»       »   4-.  —  Coupes  des  tableau,  èbrasement,  appui  en  talus  et  allège  de  la  fenêtre, 
avec  indication  des  galbes  de  leurs  moulures. 

Plondic  If.  —  Portail  du  croisillon  nord  du  transsept. 

Le  dessin  de  l'arcade  de  ce  portail  est  aussi  remarquable  par  la  beauté  des  proportions 
que  par  le  iini  des  moulures  ;  au.ssi  n'a-t-on   donné  ici    qu'une  partie  de  l'ensemble  ,  afin 
d'avoir  plus  de  place  pour  les  épures  des  détails. 
Planche  m.  —  Spécimens  de  vitraux  colorés. 

Les  lenèires  latérales  du  chieur  ont  conservé  en  grande  partie  leurs  vitraux  originels.  Ces 
verrières  soni  d'une  grande  élégance  de  dessin  ;  el  ce  qui  en  fait  de  précieuses  reliques 
pour  I  arebéologiu',  c'est  qu'elles  appartiennent  à  la  première  période  de  la  peinture  sur 
verie.    Les  j)rincipaiix  jours   représentent  de    petites  figures  de  saints  ,  coloriées  et  cou- 


(1)  Anl.hony-.i\V()nr|  nous  apprend  que,  lorsqu'on  rofonilit,  en  '057,  les  s;  cloches  de  cette  église  pour  en 
faire  8  ,  en  trouva  uijcril  sur  l'une  d'elles  le  nom  du  Dr.  Henry  Abandon  qui  avait  été  éiu  recteur  en  I4?1;et 
que  c'est  sous  son  administration  ,  et  fort  peu  de  temps  après  l'achèvement  du  chœur  que  ces  cloches  y  avaient 
été  placées.  Les  pinacles  et  créneaux  de  ce  clocher  ont  une  si  grande  ressemhiance  avec  ceux  de  la  grande  tour  du 
collège  de  1.1  Madeleine  ,  que  l'on  serait  tenté  de  leur  donner  le  même  âge  ,  si  des  documents  authentiques  ne  prou- 
vaient le  contraire  :  il  ressort,  en  eÉfet ,  des  regislrcs  cités  par  le  Dr.  Chandier  dans  la  hiographie  qn'il  a  écrite 
ili- Willjani  fleWayntlùle  .évéquede  Winchester  et  fondateur  du  collège  de  la  M.nleleine  ,  que  la  Irc.  pierre  du 
I  locher  fut  posée  le  I  aoiU  1492  ,  et  que  celui-ci  était  à  pcineachevé  en  50  i  ;  ce  ([Ui  oblige  à  supposer  que  le  plan 
eu  avait  été  fjii  loiiîjlcmps  avant  c|iie  l'on  en  enticprl  i  b  conslruclion. 
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innQ0C5  lie  liais  ou  rnrncinrs  dans  des  labernaeles  ,  le  loul  se  drlacluml  sur  dc>  fouds  à 
riiiii(i;irUniiiiN  ucoiiiclriqucs,  Ircs-varirs  do  composition  cl  tout  diaprcs  de  branches  cl 
dr  fcuillai-'c  d'une  i;raiidc  délicatesse.  CIkhiuc  jour  a  pour  eiicadreineiit  de  riches  han- 
dc,>  ,  (i)lnrii'cs  cl  orncinenlces  de  feuilles  et  de  ligures  hcraldi(|ues  ;  et  les  verres  blancs 
des  fonds  >onl  parsemés  de  rosaces  cl  de  petits  comparlinienls  coloriés  cl  très-variés. 
I.c.'<  >péciniciis  .  ijuc  nous  en  donnons  ici.  ont  été  peinls  d'après  nature  pour  plus  de 
lidehic  et  d'exactitude.  On  croit  que  le  |)Ctil  portrait  en  médaillon  .  (|ui  h^'urc  dans  l'un  de 
CCS  speiimens,  esl  celui  delà  Ucine  lilléonore  ,  celte  épouse  bien  année  .  en  mémoire  de 
laquelle  llduuaid  I  fit  ériiicr  à  Wallham  et  en  d'autres  lieux  les  célèbres  croi.v  qui  porlcnl 
le  nom  de  celte  princesse.  i>o  fait  esl  que  ce  portrait  ressemble  aux  >talucs  d'Iiléonore. 
cl  cette  opinion  esl  d'ailleurs  contirmée  par  l'écusson  aux  armes  de  ('astille  qui  se  trouve 
reproduit  en  plusieurs  endroits  de  l'encadrement  de  la  fenêtre  en  question.  (\) 

N" .5.  Pi.ANcnF.  IV.— Elévation  extérieure  d'une  travée  du  chœur  — coté  latéral  nord. 

Les  sept  baies  que  comporte  chaque  côté  du  chœur  sont  toutes  de  même  grandeur 
et  ont  les  mêmes  proportions  générales,  mais  elles  diffèrent  entre  elles  par  les  réseaux 
de  tympan. 

La  travée  complète ,  qui  est  ici  donnée  en  élévation  extérieure  avec  coupe  et  détails  am- 
plifiés ,  appartient  au  coté  du  nord.  Si  on  la  compare  avec  celle  du  transsept(pl.  II),  on 
remarque  une  sensible  différence  de  style  entre  le  chœur  et  le  transsept.  Dans  le  premier,  le 
dessin  est  hardi  el  vigoureux  ,  tandis  que  dans  le  dernier  ,  on  est  surtout  frappé  par  le  ca- 
raclère  plein  de  goût  et  de  délicatesse  des  détails  à  moulures.  Le  cordon  qui  longe  la 
base  du  parapet  du  chœur  est  sculpté  de  la  manière  la  plus  curieuse. 


(1)  La  Reine  Eléonore  accompagnait  Edouard  dans  une  de  ses  expéditions  contre  les  Ecossais,  lorsque,  tombée 
sabitement  malade  à  Harby.  (cbscur  hameau  situé  â5  milles  environ  de  Lincoln  sur  les  limites  du  Notlingham) 
elle  j  mourut  en  1290.  Quelqaes  l'étails  du  cbœur  de  Herton  ont  des  rapports  de  ressemblance  arec  ceux 
des  croix  de  ta  Heine,  notamment  à  l'intérieur  de  l'autel  ,  où  se  trouve  un  grossier  monument  funéraire,  érigé  à 
sir  Henry  Saville  et  pour  le  placement  duquel  on  a  en  partie  détruit  les  élégantes  stalles  en  pierre  qui  sont  adossées 
à  U  muraille  du  sud. 


COLLÈGE  DE  BlILLIOL  A  OXFOKD 

FONDÉ    EN   1282  (\\ 

Les  anciens  bâtimenls  de  ce  collège  ont  élé  tcllemeul  nuitilés  ,  qu'il  en  l'este  à  peifio 
de  quoi  l'ournir  un  type  pur  à  noire  arcliitectonoiii'aphie.  La  tour  d'entrée  et  la  moitié  en- 
viron (lu  quadrangle  datent  du  W'  .siècle.  Ce  ((u'on  en  voit  encore  suffît  pour  donner 
une  idée  de  l'élégance  de  leur  style  originel  ;  mais  ce  qui  nuit  surtout  à  leirel  de  len- 
semble  ,  c'est  le  remplacement ,  exécuté  il  y  a  un  siècle  environ  ,  du  coté  oriental  du 
quadrangle  par  une  laide    et  lourde  construction   à  la  moderne. 

Heureusement  pour  l'Antiquaire  ,  la  délicieuse  fenêtre  doricl  en  encorbellement  (2) 
que  nous  reproduisons  ici,  a  échappé  presque  sans  atteinte  aux  injures  du  temps  et 
des  Vandales,  sauf  cependant  que  son  ancien  parapet  de  couronnemont  a  disparu 
sous  celui  à  simples  embrasures  qui  s'y  trouve  maintenant  (.3).  Cette  fenêtre  orne 
la  façade  nord  du  quadrangle  et  éclaire  une  chambre  attenante  au  haut  bout  de  la 
halle  ou  grande  salle.  On  voit  ,  par  les  armes  sculpté-cs  sur  les  encorbellements  ou 
pendentifs,  qu'elle  fut  érigée,  de  1434.  à  1478,  par  William  Grey ,  évéque  d'Ely 
et  ancien  lord  trésorier  d'Angleterre. 

Ce  prélat  qui  était  de  la  noble  famille  des  lords  Grey  de  Codnor  ,  a  contribué  à 
la  fondation  de  ce  collège  en  souvenir  des  premières  études  qu'il  y  avait  faites. 

Il  serait  bien  difficile  de  trouver  une  fenêtre  d'oriel  plus  remarquable  .,  tant  par 
la  beauté  de  la  composition  que  par  la  richesse  de  l'ornementation.  Ses  proportions 
sont  parfaites ,  et  la  délicatesse  de  sa  broderie  sculptée  a  plus  d'un  rapport  avec  le 
luxuriant  style  corinthien.  (4). 

>'°  6.  Planche!. —  Elévatii)n    extérieure  et    projection   horizontale  :  une  moitié  de 
celle-ci  montre  le    plan,  et    l'autre  moili(',   la    broderie  de  rcncorbeliemenl. 


(1)  Ce  collège  fui  fondé  par  John  L'ailliol,  père  de  Bailliol.  loi   li'Eccsse. 

(2)  Un  Oriel  est  un  petit  oratoire  pratiqué  dans  TOpaisscur  d'un  mur. 

(ô)  L'auteur  de  celte  réparation  ou  plutôt  de  cette  alt<<ratiOD  est  feu  James  Wyatl,  aicliilecle. 
(1)   11  se  trouve  au  collège  de  Lincoln  une  fenê'.rr  rfu  mOmc  style  et  qui   lui  ressemble  aussi  dans  la  plniiart  de 
détails. 
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V  7.  Pi  \m;iie— II.  Coup  luisant  voir:  la  saillie  .le  la  U-wUi-  mit  le  mur  .Ir 
farndc.  son  <'lt-vation  au-dessus  du  plancluT  de  la  chaiiilirr  .  Ic^  iiKUiliiro  (!<■  von 
plafond  inléiieur.  ainsi   que  d'aulres  détails  (|ui  ne  denuin.l.'iil  |.a>  d  .■xidi.atu.i.v 

NODVKAir    COLLÈGE    n'oXFORl»' 

i(»MH-:  i:n  I ."'.). 

W  illiamdc  W  \k(liain.  eNC(|iie  de  W  incliesler,  lui  Irès-reiiomnié  en  suii  temps  pour  ses 
talents  dans  la  pralicpie  areliitecturale  ;  ee  dont   témoignent  encore  aujourd'hui  plusieurs 
monuments  pleins   de  mandeur  qu'il  a  conçus  et  exécutés.   Non  moins  éminenl  par  sa 
science  que  jiar   sa    piéle  .   il  encouragea  les  arts  et    dota  sou   pays  de   plusieurs  fon- 
dations   pieuses    dont    le     yoincnu    Collêf/c    d'Oxford    fut  la  plus   iinporlaide.    Aucun 
établisscincnl  de  ce  genre  n'avait .  jusipie  là  ,   été  conçu  sur  une  aussi  vaste  échelle  ; 
aussi   servit-il  de  modèle  pour  plusieurs   autres  collèges.  Commencé  en   1380  ,   il    fut 
soleunellement    inauguré  en  1Ô8G,  mais  plusieurs  bâtiments  qui  le  composent,  ne  fu- 
rent achevés  que  quelques  années  plus  tard.     Malheureusement ,  les  extensions  et  res- 
taurations   qu'il    a    subies    successivement    jusqu'à    nos   jours,  et   pour  lesquelles  les 
exigences  de  l'art  ont  été  sacrifiées  aux  commodités  de  l'occuiialion  ,  ont  comi)létemeiit 
dénaturé   le  caractère  originel   de  ce  vaste  et  magnifique  édiflce ,  à  l'exception  toutefois 
des  cloîtres  qui  sont  restés  intacts  et   tels   qu'ils  étaient  en  Vi-OO  .    époque  à  laquelle 
ils  furent  consacrés  à   la   sépulture  des  membres  de  la  corporation  collégiale.  L'archi- 
Icclure  de  ces  cloîtres  ,  quoique  simple ,  est  d'un  très  bon  style  :  ils  entourent  un  préau 
reclangulaiie  et  se  composent  de   quatre   galeries   voûtées  en  charpente  et  à  nervures. 

N"8.  Pi.ANOiE  I.— Elle  donne    la   façade .  le  plan    cl   une  coupe  de  deux  travées 
conliguës  des  eloitrcs. 

Le  pieux  fondateur  n'a  rien  épargné  pour  rendre  la  chapelle  digne  de  sa  d.stinalion; 
die  est  aussi    remarquable  par  la  noblesse  de  sa  structure  que    par   l'harmonie  de  >es 

jiioportions. 

lortemcnl  endommagée  au  temps  de  nos  guerres  civiles  et  religieuses ,  elle  eut 
ensuite  à  subir  de  nombreuses  restaurations  de  fort  mauvais  goût  et  dans  lesquelles 
le  caractère  primitif  de  sou  architecture  fut  complètement    allèré  ;  mais,  depuis  qua- 
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ranlo  ans  environ ,  la  corporation  du  collège  a  résolu  de  lui  rendre  son  nncionue 
beauté  ,  et  cette  mission  délicate  a  été  confiée  à  l'un  des  architectes  alors  le  plui  en 
renom  dans  les  trois   Royaumes.   (1). 

Un  nouveau  plafond  a  été  coustruil  ;  on  a  fait  disparaître  de  la  décoration  inté- 
rieure plusieurs  meubles  de  style  incongru  qui  y  faisaient  tache  ,  et  de  nombreuses 
réparations  de  détail  ont  complète  celle  restauration  ;  mais,  quehpie  brillante  que  soit 
actuellement  cette  chapelle  dans  son  ensemble  ,  les  véritables  adeptes  de  l'art  ancien 
ont  cependant  le  regret  d'y  découvrir  encore  maintes  sophistications  de  ce  style  si  pur 
qui  caractérise  les  œuvres  de   Wykeham. 

N"  9.  Planche  II.— Elle  reproduit  queNjucs  détails  choisis  de  rornemeulatiou 
du  gable  occidental  de  la  chapelle  ;  ils  sont  rendus  de  manière  à  ce  qu'on  puisse,  sans 
plus  d'explications  ,  en    apprécier  toute  la  beauté. 

COLLÈGE    DES    ANES    A    OXFORD. 

FONDÉ  EN   1437. 

Henry  Chichelé,   archevêque  de  Canterbury,    suivit  dans  la   fondation  de  ce  collège 

le   noble  et  généreux  exemple  de  William  de  Wykeham.  Ce  prélat   était  fort  avancé 

en  âge  lorsqu'il  commença  cette  fondation  ;   élevé  à  Winchester  et  au  nouveau  collège 

d'Oxford,  il  y  avait  personnellement  connu  Wykeham  et   avait  alors  été  l'objet  de  ses 

bontés  (2). 

La    première    pierre   du   collège    des  Ames   fut    posée   le   10   février  14Ô7,   et  son 


(1)  Feu  M.  James  Wj  ait,  qui  fut  aussi  chargé  vers  la  mOmc  l'poinie  de  la  restau  rai  ion  des  calhtdrales  de  Salishni  », 
Hereford,  Lichfield,  et,  plus  tard,  de  celle  de  Diirham. 

(2)  N(5  en  1362  et  nommé  évêque  de  StDavid  en  1407.  il  fut  promu  en  1414  an  siège  métropolilain  de  Caulerburj. 
Ce  prélat  s'est  montré  presque  l'égal  de  l'illustre  Wjkebam  par  ses  œuvres  en  architecture,  ainsi  que  par  les 
établissements  d'éducation  et  de  charité  qu'il  fonda.  C'est  à  lui  qu'est  due  la  richesse  ornementale  de  la  cathédrak 
de  Canterbury,  ainsi  que  la  bibliothèque  qu'elle  possède;  il  coniribua  à  la  construction  du  pont  de  Rochester  cl  à 
«elle  de  l'église  de  Croj don  ;  il  agrandit  et  embellit  considérablement  le  palais  de  Lambeth  ;  il  fonda  et  dota  un 
collège  paroissial  à  Uigham  Verrars,  lieu  de  sa  naissance,  dans  le  comté  de  Nortbampton  ;  enfin,  avant  de  fonder 
à  Oxford  son  grand  collège  des  âmes,  il  y  avait  déjà  établi  un  autre  petit  collège  pour  les  élèves  de  l'ordre  monas- 
tique de  Citeaui.  Mort  en  1445,  cet  éminenl  prélat  fui  tnlcrré  dans  la  cathédrale  de  Canterbury. où  te  trouve  encore 
sou   somptueux   mausolée. 
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inauguration    ciil   lieu    ou    144i.    La  clia|)clU'   fui    iiiu>iKTic  duranl   la    niénu'  ;iuiitc  : 
mais  lVus(  lulilc  dos  conslruclioua  ne    lui   ailu'vo    iju  eu    14ti. 

John  Prucl  ,  vicaire -général  d'Exolcr  ol  Hoger  Kcyos,  tous  deux  nialtros-cs-ails 
au  dit  cullcizc  ,  furent  cliar^cs  par  ii'  foiidalcur  de  la  dirocliou  des  lra\au.\.  La  dé- 
|)cnsi>  s'cli'Na  ,  rien  que  pour  la  bâtisse  ,  à  4150  livres  l'y  sliiliings  l>  l|'i.  lieniers -- 
somme  e(|tiivaleule  au  moins  à  1(10,000  livres  storlini;  actuelles.  Kn  ce  qui  concerne 
la  eoinposilion  générale  de  l'édifice  et  la  distribution  des  principaux  iipparteinenls , 
on  semble  avoir  suivi  pour  le  idaii  du  collège  des  Ames  celui  du  nouveau  collège 
dt>\for(l  ;  mais  les  areliilecte>  ont  judicieusenienl  tenu  com|)te  de  la  différence  des 
sites  ,  et  se  sont  conformés  pour  rornemenlation  au  style  qui  prédonnnait  à  leur  époque. 

N"  10.   Pi.\>(.nF  I.   —  Entrée  principale  du  collège. 

Cette  tour  d'entrée  est  aussi  admirable  par  l'élégance  de  ses  proportions  que  par  la 
correction  et  la  délicatesse  de  ses  ornenieiits.  l'Ile  fait  partie  de  l'ancien  quadrangle 
occidental  ,  dont  le  côté  nord  est  occupé  par  la  halle  et  la  chapelle.  Les  statues  qui 
garnissent  les  niches  inférieures  de  la  façade  extérieure  ,  sont  celles  de  Henri  VI  alors 
régnant  et  du  fondateur  Chichelé  ;  le  bas-relief  de  la  niche  supérieure  représente  deux 
Anges  en  prière  pour  le  salut  d'un  groupe  d  ànics  que  l'on  voit  enveloppées  de  flam- 
mes au  pied  du  tableau  :  c'est  une  allusion  à  l'une  des  intentions  qu'avait  ce  pieux 
archevé(iue  en  fondant  son  collège  ,  cl  qui  consistait  ,  ainsi  que  l'indique  le  nom  qn  il 
lui  a   donné  ,  à  y  faire  prier  pour  les  lidèles  trépassés. 

La  façade  de  cette  tour  qui  donne  sur  le  quadrangle  est  moins  ornementée  qiu- 
celle  donnant  vers  la  rue  ,  mais  elles  sont  l'une  et  l'-autre  eu  parfaite  concordance  d? 
style,   ainsi  qu'on   en   peut  juger  par  la  figure  2  de  la  planche. 

N"  U.  PLANcnE  —  IL    L'ne  travée  de  la  chapelle. 
On  a    compris    dans  la    coupe  de  cette    tcavée  une  console  d'cntrait  et    une  partie 
du  comble  de  la  charpente  ornementale  ,   en  chêne  sculpté  ,  qui  forme  le   plafond  de 
la    chapelle.  Les  fenêtres  rapiK'llent  les  ogives  aplaties  de  la    période   primaire  (1). 


(I)  Celte  observation  n'est  exacte  qu'eu  ce  qni  concerne  les  fenêtres,  car  l'arc  aplati,  appelé  aussi  are  Tudor 
ou  arc  gothique  iurbaisxé,  Hsm  usilë  longtemps  avant  la  période  ogivale  primaire  ilans  la  construction  des  porches 
et  passages,  et  cela  parceque  la  voùle  qn'ii  engendre  conrienl  beaucoup  mieiu  à  celle  (in  «pie  celle  qui  a  pour 
nénéralrice  Tare  pointu  ou  ogive  aiguë. 
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Les  créneaux,  pinacles  et  détails  de  moulures  sont  tous  dessinés  avec  netteté  et  pré- 
cision ,  ainsi  que  le  montrent  les  profils  qui  en  sont  ici  donnés  à   l'échelle   amplifiée. 

N"  12.  Planciik  III.  —  Voûte  d'arête  du  passage  qui  mène  à  la  chapelle. 

Cette  voûte .  communément  appelée  voûte  d'arête  en  éventail  ,  est  un  beau  spécimen 
qui  prouve  la  puissance  d'exécution  et  le  goût  que  mettaient  les  maçons  du  XV'  siècle 
dans  cette  branche  si  difficile  de  l'an  architectural.  S'il  était  (picslinn  d'un  pareil 
voûtage  dans  un  édifice  moderne,  on  l'oxécuterait  assurément  en  bois  et  en  plâtre, — 
matériaux  dont  l'emploi  exige  comparativement  peu  de  travail  et  de  science  ;  tandis 
que  pour  le  construire  en  pierre  ,  il  faudrait  non-seulement  posséder  à  fond  la  géomé- 
trie descriptive  ,  mais  encore  —  et  c'est  là  que  git  surtout  la  dilBculté  pratique  — 
savoir  en  combiner  les  principes  avec  la  richesse  ornementale  déployée  dans  ce  beau 
spécimen. 

La  planche  expose  d'une  manière  si  complète  ,  comme  ensemble  et  comme  détails  , 
les  courbes  variées  des  nervures  ,  les  joints  de  la  maçonnerie  ,  les  moulures  et  leurs 
profils,  qu'il  serait  superflu  de  faire  ici  une  description  verbale  de  celte  admirable  voûte. 

\"  l-'î.  Planche  I\'. —  Dossier  des   stalles  en  chêne  de   la   chapelle. 

Vu  li'mp>  iiii  .  en  fait  d'architecture,  tout  ce  qui  dUh'TMt  de>  cinf/ onlres  (■lassi(i'(r\ . 
était  consifléré  comme  indigne  d'être  étudie  ou  imité  ,  le  chœur  de  la  chapelle  du 
collège  des  âmes  a  subi  de  si  nombreuses  sophistications  que  les  beautés  de  son  st\le 
originel    ont  |)resqu'enlièrement   disparu    sous   une    foule    de    ih'corations    de    mauvais 

SOÛi.    (1). 

Celte  planche  reproduit  une  partie  du  dessin  |)rimitif;  c'est  lui  très  éli'i;;int  spéci- 
men de  froiildii  courfjp  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  de  ces  coiironiieiiients  pointus  qui 
surmontaient  les  ogives  en  boiserie.  Les  détails  en  sont  aussi  remarquable^  par  la 
simplicité  et  la  convenance  de  leur  disposition  .  que  par  leur  hardiesse  .  leur  richesse 
et  leur  nonibie. 


'.])  Malgré  les  hcrtsies  aM-liilicliiralcs  .(ue  nous  l)lâmons  ici,  nous  di-voiis  copendani  aïoiii-i-que  nous  n'avons 
pu  nous-nnimc  nous  défendre  du  charme  que  répaud  dans  celle  chapelle  l'i'.T.t  hjrmonicux  d-s  peintures  lotit  à 
la  fois  ruhi'S  et  sobres  dont  on  Ta  décorée  et  qui  y  sont  relevées  par  des  orni-nieiits  en  or. 


COLLKCiE  DE  S'-JEA^S  ,   A  0\l  ORD. 

FONDF  KN  I  :;•;.,. 

Il  fut  loiulr.  ;ui  temps  (Ir  h  Urine  Miirie.  piir  sir  TlimiiMs  NM.ite,  nelie  iiiiiiclwMid 
t'I  eeliexiii   île   l.omlres .   (|iii   (lé|K'ii.sa  des   soinincs  iiniiUMises  en   eliiiiitc    |iiil)li(|ue:  111:11s 

I''""'"'  I'"'  •'•"' "l^  'l"i  •iiinposciit  (!(•  coll(-c,   il  eu  est  |)lusieiirs ,  ijommeiiieiil  lu  u.ur 

.IViiIree  et  le  |.ieriiiei  (|ii;Kli;iii?;le.  qui  s(.ii[  les  restes  d'un  colléîio  plus  jineieii ,  loiidé 
pi-  l'iiiTlievè.|oe  riiielielc,  pour  lOidie  mon;isli(|uo  de  Cileiiux  et  qui  iiviiil  été  supprimé 
p;ir  Ileiirx  Mil.  ninsi  que  tous  les  nutres  eouveiils.  A  la  suite  lie  eetle  suppression  ,  le 
iLoiiaslère  eislcreien  devint  daliord  eollége  de  Clirist-Churcli,  et  ce  ne  lut  quen  I.'i.'iiJ 
qtie  sir  Thomas  \>hi(e  en  lit  raequisilion  poui'  le  rebâtir  sur  un  plus  vaste  plan  et 
|U)ur  lui  donner  sa   deslinalion   actuelle. 

La  tour  denirée  a  tant  de  ressemblance  avec  celle  du  colleixe  des  .Ames  que  l'on 
peut  suivant  toute  |)rol)abilité  les  allribuer  toutes  deux  au  même  areliiieete.  La  tour  de 
Si-Jean  ollre  dans  sa  eomjmsiiion  générale  plus  de  simplicité  que  celle  des  .Vmes;  elle 
na  (jne  trois  étages,  mais  l'arcade  de  son  portail  montre  plus  de  profondeur  et  une 
plus  -rande  richesse  d'ornementation;  une  autre  difFérence  encore,  c'est  que  la  fenêtre 
(|ui  siirnionle  iMimédiateuient  ce  portail,  n'olire  pas  à  l'a-il  le  délaut  de  relief,  l'espèce  de 
placard  trop  nu  (pie  l'on  peut  reprocher  à  la  fenêtre  centrale  qui  porte  sur  l'arcade  du 
collciie   des    .Ames. 

Ouoi(|uil  en  soit,  ces  deux  tours  sont  de  su[)erbes  spécimens  d'un  même  slvie,  cl 
leurs  dissemblances  ne  font  qu'ajouter  à  l'intérêt  qu'elles  inspirent.  Les  deux  niches 
latérales,  (]ui  sont  restées  \ides  de  sl.iluelles,  devaient  probablement,  de  même  ([u'aii 
collège  des  Ames,  recevoir  celles  du  Uoi  régnant  et  du  fondateur;  (juant  à  celle  qui 
décore  la  niche  centrale  supérieure,  on  croit  y  reconnaître  St-lîernard,  le  réformateur 
de  l'ordre  des  moines  de  Citcaux  et  par  conséquent  aussi  le  patron  du  couvent  dont 
ce  collège  a  pris  la  place. 

N°  I4.  Pl.wciie  L — Fig.  I.   Façade  extérieure. 
Fig.  '2.  (!cui>e      d'idem. 
»      •".    J'ian  du  porche  et  de  sou  \oùta!."c. 
iV   W).  Pi.ANciii;  IL^Voiile  d'aréle,  à   nerviiio  e|   peiuleiiiifs,  ,u  p,is>ai.'.>  (|ui   mène 
au  jardin. 
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Ce  Toùlagc,  quoique  de  mérûc  style  que  celui  du  collège  des  Ames  (PI.  ii"  Hj,  en 
diffère  cependant  par  certains  détails  de  son  ornementation ,  surtout  par  ses  clefs  en 
pendentifs  —  genre  d'ornement  qui  ne  prit  naissance  que  dans  la  seconde  moitié  du  XV' 
siècle,  et  qui  fut  quelquefois  appliqué,  surtout  dans  le  siècle  suivant,  avec  un« 
habileté  et  une  hardiesse  qui  en  font  de  véritables  merveilles  de  stéréotomie  (1). 

Il  serait  superflu  d'entrer  ici   dans  de  plus  amples  explications,    car  les  nombreux 
détails  que  comporte  la  |)lanche  doivent  suflire  pour  duiiaer  rinteliigcnce  complète  du 
mode  de  construction  et  d'ornementalion  de  celle  curieuse  voùle. 
N"  1().   Pla>ceie  III.  — Types  de   boiserie  ornementée. 

Ln  partie  supérieure  de  cette  planche  représente,  d'une  part,  hr  jtorle  d'entrée  du 
collège  de  St-Jean  et,  d'autre  part,  la  broderie  du  tympan  de  1  un  des  ventaux,  ainsi 
que  le  profil  amplifié  des  arêtes  verticales  qui  partagent  la  porte  en  panneaux. 

La  partie  inférieure  reproduit,  dans  leurs  détails  d'ornementation,  d'anciennes  stalles 
de  la  chapelle  du  collège  de  Merlon.  Ces  stalles  doivent  être  de  la  même  époque  que  le 
Iranssept,  car  leur  style  est  évidemment  de  beaucoup  postérieur  à  celui  du  chœur  (2). 


(1)  Les  plus  beaux  spécimens  de  voùtage  à  pendentifs  sont,  en  Angleterre,  eeiix  des  ehapcUes  royales  de 
Windsor  et  de  Westminster;  i!  eu  existe  aussi  de  très-richement  ornés  à  l'école  de  la  Divinité  ainsi  qu'a  la 
cilhédralt  de  CUrist-Cliurch,  à  Oxford.  La  France  en  possède  plusieurs  exemples  plus  remarquables  encore 
par  la  hardiesse  de  leur  disposition,  car  les  pendentifs  y  descendent  des  voûtes  comme  de  longues  stalactites. 

La  voùle  du  collège  de  St-Jean,  dont  il  s'agit  ici,  est  attribué  à  Inigo  Jones,  célèbre  architecte  qui,  sou» 
le  rt'gne  de  Charles  I,  fut  chargé  par  l'archevêque  Laud  de  construire  la  bibliothèque,  ainsi  que  d'autres 
parties  du  quadrangle  intérieur  de  ce  collège. 

(2)  Le  chœur  de  cette  chapelle  a  reçu,  au  commencement  du  dernier  siècle,  de  nouvelles  stalles  et  uo 
nouvel  ameublement  qui  sont  décorés  de  corniches  et  pilastres  d  ordre  corinthien;  mais  comme  quelques-une» 
des  stalles   anciennns  ont  été  conservées  dans  le  transsept ,  c'est  là  que  nous   avons  pu  choisir  noire  modèle. 
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FONDE  EN   14:J7. 

Les  anciens  bâtiments  de  ce  collège  sont  de  très-beaux  spécimens  de  l'arcliitcctuie 
tlu  \V°.  siècle  ;  l'ciTcl  qu'ils  produisent  en  différents  points  de  vue  est  siiigulièremenl 
rehaussé  par  l'iicureux  clioix  de  leur  site  ouvert  et  étendu.  On  conçoit  que  ces  véné- 
rables édifices  iront  jiu  parvenir  juscpi'à  nous  sans  avoir  subi  de  nombreux  outrages; 
ils  ont  même  été  menacés  d'une  démolition  complète  pour  iaire  place  à  des  constructions 
modernes:  toutefois,  les  rcli(]ues  qui  en  existent  encore  se  trouvent  dans  un  meilleur 
étal  de  conservation  que  celles  du  youceau  Collège  et  de  celui  des  Ames  :  et  nous 
avons  tout  lieu  d'espérer  que  la  savante  corporation  qui  en  est  maintenant  pro- 
priétaire aura  le  bon  goût  de  conserver  à  ce  magnifi(]ue  monument  son  caractère 
architectural   primitif. 

Le  collège  de  la  Madeleine  fut  fondé,  en  1457,  par  William  de  Waynflete,  évéque 
de  Winchester ,  sur  remplacement  d'un  ancien  hôpital,  consacré  à  Sl.-Jean-Bapliste,  cl 
qui  avait  été  converti  en  collège  après  que  les  frères  hospitaliers  l'eurent  abandonné   (1  ). 

A  cause  de  la  guerre  civile  ,  dont  la  rivalité  des  maisons  d'York  et  de  Lancastre 
désolait  alors  l'Angleterre  ,  ^^"aynllete  ne  put  commencer  l'édification  de  son  collège 
que  longtemps  après  qu'il  y  avait  été  autorisé  par  patente  royale  :  la  pose  solennelle 
de  la  première  pierre  ,  à  l'endroit  où  devait  s'élever  le  maitre-autel ,  n'eut  en  effet 
lieu    que   le   o    mai     1474  ,     et   l'on   voit  .    d'après   les    contrats    d'entreprise    que    ce 


(1  )  Suivant  une  vieille  coutume  normande,  alors  encore  suivie  dans  le  clergé,  William  avait  pris 
le  surnom  de  JVaxjnflete ,  d'après  le  lieu  de  sa  naissance,  port  de  mer  du  comté  de  Lincoln.  Il  avait 
fait  ses  éludes  aux  collèges  fondés  à  Winchester  et  U  Oxford  par  Wykeham ,  et  il  était,  depuis  plu- 
sieurs années,  professeur  au  premier  de  ces  instituts,  lorsque,  en  1440,  Henri  VI  l'appela  à  l'une 
des  chaires  du  Collège  royal  qu'il  venait  de  créer  à  Elon.  Pour  récompenser  Waynflete  de  la  constante 
fidélité  qu'il  lui  avait  montrée  dans  toutes  les  vicissitudes  de  son  règne,  ce  prince  infortuné  l'honora 
toujours  de  sa  confiance  et  lui  en  donna  une  dernière  preuve  en  le  nommant  son  exécuteur  testamentaire. 
Waynflete  tenait  depuis  quelque  temps  la  charge  de  recteur  au  collège  d'Elon  ,  lorsqu'il  fut  élevé , 
en  1447 ,  au  siège  épiscopal  de  Winchester ,  qu'il  sut  occuper  avec  une  prudence  consommée  pendant 
plusieurs  années,  malgré  les  troubles  politiques  de  l'époque.  Il  termina  sa  digne  et  noble  carrière 
en  1486,  et  fut  enterré  dans  la  cathédrale  de  Winchester  ,  sous  un  autel-tombe  d'une  exquise  architecture. 

Voir  la  vie  de  ce  prélat  par  Richard  Chandler.  ) 
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prélat  passa,  de  1475  à  1479,  avec  son  principal  mailre-maçon  (1)  pour  racliève- 
nient  de  la  tour  d'entrée,  de  la  chapelle,  de  la  halle,  de  la  bibliothèque  et  du 
lenétrage,  que  son  intention  était  d'imiter  les  plans  du  Collège  des  Ames  dans  l'or- 
donnance générale  ,   ainsi  que  dans  le  style   ornemental  de  celui  de  la  Madeleine. 

La  tour  d'entrée  est  située  à  l'occident  ;  le  quadrangle ,  auquel  elle  donne  accès , 
est  entouré  de  cloîtres;  ceux-ci  sont  surmontés  d'un  étage,  à  l'exception  cependant  du 
côté  où  la  halle  et  la  chapelle  viennent  s'y  adosser. 

La  chapelle  se  compose  d'un  chœur  sans  pourtour  et  d'une  courte  nef  flanquée  de 
bas-cotés  simples.  Ces  bas-cotes  ont  même  hauteur  que  la  nef  et  en  sont  séparés  par 
deux  arcades  portant  sur  deux  hautes  colonnes.  Le  chœur  était  autrefois  meublé  de 
stalles  pour  les  membres  du  clergé  et  du  collège  ;  à  son  haut  bout ,  se  trouvait  le 
maitre-autel  pour  y  chanter  la  grand'messe  ;  le  mur  apsidal  n'avait  pas  de  fenêtres  , 
mais  il  était  orné  de  broderies  rehaussées  par  des  niches  et  statuettes  richement  sculptées  : 
enfin ,  plusieurs  autels ,  élevés  dans  les  travées  des  bas-cotés  et  destinés  à  la  célébration 
des  messes  basses,  complétaient  la  disposition  intérieure  de  cette  chapelle  au  temps 
de  sa  fondation. 

La  halle,  ou  grande  salle  des  cérémonies  collégiales,  a  mêmes  hauteur  et  largeur  que 
la  chapelle,  et  se  rattache  à  l'extrémité  orientale  de  celle-ci.  Vis-à-vis  de  l'entrée  prin- 
cipale et  de  l'extrémité  occidentale  de  la  chapelle  ,  se  trouve  une  cour  extérieure  , 
entourée  de  bâtiments;  et  en  face  de  B icjh- Street ,  au  sud  de  la  halle  et  de  la  chapelle, 
on  voit  encore  d'autres  grands  bâtiments ,  parmi  lesquels  se  fait  remarquer  la  noble 
et  haute  tour  à  cloches. 

Ce  serait  sortir  de  notre  cadre  que  de  pousser  plus  loin  cette  esquisse  historique  et 
descriptive  du  magnifique  Collège  de  la  Madeleine  ;  il  suffira  ,  pensons-nous  ,  de  ce 
qui  précède  pour  que  l'on  puisse  se  faire  une  idée  de  son  vaste  ensemble  et  apprécier 
la  haute  valeur  des  types  que  nous  avons  empruntés  à  son  architecture  primitive  il 
qui  font  l'objet  des  planches   suivantes. 

N".   17.  Planche  \.  —  Portail  à  l'occident  de  la  chapelle. 

Comme  la  façade  occidentale  de  la  chapelle  fait  partie  du  principal  groupe  des  bâti- 
ments de  la  cour  extérieure ,  l'architecte  a  déployé  dans  l'ornementation  de  son  portail 
toute  la  richesse  qu'il  convenait  d'y  mettre  :  il  serait  difficile,   en  effet  ,  d'imaginer  rien 

(1)  Ce  maître-maçon  s'appelait  William  Orchyerd. 
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ilf  |ilii>  l'Ii'g.iiU  (]ue  ri'usoiiilik'  l'I  los  dcUiiU  île  ce  |ii)il;ùl  ,  alors  surtout  t|Ui,'  l'on  UlmiI 
conipte  lie  rexiguïtc  de  ses  proportions.  Des  eifK]  stuluclles  tpii  orneul  les  nierions 
ilu  couronncmenl  crénelé  ,  celle  centrale  représente  Ste.-.Marie-Maileleine  ,  palroiine 
lie  rélablisseniont  ;  on  croit  reconnaître  ,  dans  celle  intermédiaire  de  droite  ,  le  roi 
llctni  \  I  .  hicnlaitcnr  de  Waynllele  ,  et  ,  dans  son  pendant  de  gauche  ,  levétiuc 
\\  illiani  de  Wykehani  ,  dont  il  fut  le  prolcgé  et  l'ami  ;  quant  aux  ligures  des 
niches  extrêmes  ,  celle  à  droite  représente  Sl.-Jcan-Bnptiste  ,  patron  de  l'ancien  lio- 
|iital  que  le  collège  a  remplacé  ,  et  celle  !»  gauche  ,  le  pieux  fondateur  lui-inénu- 
dans  l'attitude  agenouillée ,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus  loin  dans  l'une  des  niches 
de  la  tour  d'entrée.  Au  centre  des  rosaces  polylobécs  qui  décorent  les  panneaux 
attenant  à  la  niche  centrale  sont  scidptés,  d'un  coté,  les  insignes  royaux  d'Edouard  1\' 
qui  régnait  à  l'époque  de  la  construction  de  ce  collège,  et,  de  l'autre  côté,  les 
insignes  épiscopaux  de  \\aynlletc  ;  ce  que  confirment  les  ccussons  armoriés  de  ces 
mêmes   personnages  qui   remplissent  les  tympans  correspondants  du   portail. 

N°.    18.   Pla.xciie  II.  —  Coupe  et  moulures  du  ])ortail. 

Cette  coupe  complète  et  centrale ,  ainsi  que  le  plan  de  l'ébrasemcnt  de  ce  portail , 
suffisent  pour  faire  apprécier  la  beauté  de  son  dessin  général,  et  les  profils,  à  échelle 
amplifiée,  qui  sont  mis  en  regard,  font  j)arfaitemcnt  connaître  l'élégance  de  ses 
moulures. 

N°.    19.  Planche  III.  —  Détails  ornementaux  du  même  portail. 

A  la  partie  supérieure  de  cette  planche  sont  représentés,  en  élévation  et  coupe  , 
le  dais  et  la  base  de  l'une  des  niches  du  couronnement  crénelé,  ainsi  iiue  Ic^ 
figurines  en  haut-relief  qui  soutiennent  le  chambranle  du  portail.  Ces  figurines  sont 
des  anges  aux  ailes  cployécs ,  dont  l'un ,  vêtu  d'une  aube ,  maintient  un  écnsson  aux 
armes  de  Waynflcte,  tandis  que  l'autre,  couvert  de  plumes  (ainsi  qu'on  avait 
coutume,  au  XV.  siècle,  de  représenter  les  créatures  célestes),  porte  en  ses  mains 
une  longue  branche  de  lis  ,   fleur  emblématique  que   Waynflete  affectionnait.  (  I  ) 


{ 1  )  C'était  probablement  de  sa  part  une  allusion  pieuse  à  b  salutation  de  Marie  par  l'ange 
Gabriel  :  on  sait,  en  effet,  que  les  anciens  artistes  représentaient  ordinairement  cet  ange  avec  un 
lis  blanc  à  la  main,  comme  emblème  de  pureté  virginale;  et  l'on  sait  aussi  que  dans  la  peinture 
du  moyen-âge,  surtout  en  Espagne,  on  donnait  pour  insignes  k  la  mère  du  Christ  une  branche 
de  lis  issant  d'un  vase  à  deux  anses,  emblème  exprimant  hiéroglyphiquement  l'iDcarnation  d'un 
Dieu  conçu  d'une  Vierge  sans  la  coopération  de  l'homme. 
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On  n  reproduit  au  centre  de  la  planclic  les  panneaux  qui  séparent  les  niclies. 
Ceux  extrêmes  ayant  la  même  ornementation  ,  on  s'est  conicnté  d'en  donner  un  seul  : 
c'est  un  feuillage  purement  architectural  et  sans  signification  emblématique.  Quant 
aux  panneaux  du  centre ,  voici  ce  qu'ils  expriment  :  Sur  l'un  est  une  rose  posée  au 
milieu  d'un  soleil  rayonnant  ;  c'est  l'insigne  héraldique  adopte  par  Edouard  IV  et 
par  ses  successeurs  en  commémoration  des  trois  soleils  qui  apparurent,  dit-on  ,  au 
ciel  le  jour  de  la  bataille  de  Ludlow,  à  la  croix  de  Morlimer,  et  qui  se  transfor- 
mèrent en  un  soleil  unique  à  l'instant  même  où  Edouard ,  alors  comlc  de  Marche , 
livra  ce  combat  célèbre  qui  donna  définitivement  gain  de  cause  à  la  branche  d'York . 
dont  l'emblème,  on  le  sait,  était  la  rose  blanche  (  1  ).  Il  est  presque  superflu  d'in- 
diquer que  les  lis  en  croix,  l'élole  et  le  calice  qui  décorent  l'autre  panneau  sont 
les  insignes  du  fondateur. 

Au  bas  de  la  planche  se  trouvent,  d'une  part  ,  le  chambranle  orné  d'un  cordon 
de  fleurs  de  lis  délicatement  sculptées;  et,  d'autre  part,  l'écusson  aux  armes  de 
Waynflete  ,  (|ui  occupe  un  des  tympans  de  la  porte.  Cet  écu ,  au  champ  fuselé  , 
portant  des  fleurs  de  lis  en  chef  et  des  lis  héraldiques  en  partitions,  est  entouré  de 
l'insigne  de  l'ordre  de  la  Jarretière;  ee  qui  rappelle  que  l'évèque  de  Winchester 
occupait  de  droit  la  dignité  de  prélat  dans  le  chapitre  de  cet  ordre  de  chevalerie  (2). 

]\°.  20.  Planche  IV.  —  Chœur  de  la  chapelle. 

Ce  chœur  se  compose  de  sept  travées ,  auxquelles  sont  adossés  des  contreforts 
simples,  de  peu  de  saillie  et  dont  les  redents  successifs  en  talus  sont  couronnés  de 
pinacles.  On  est  fiappé  de  la  grande  ressemblance  qui  existe  entre  ce  chœur  el  celui 
de  la  chapelle  des  Ames,  en  ce  qui  concerne  le  plan  général  et  les  proportions  ; 
mais,   outre  une  plus  grande  simplicité  dans  les  détails,   on  remarque  que  les  fenêtres 


(1)  Cette  bataille  cul  lieu  le  jour  ilc  la  CliariLloleiir ,  en  Tan  liCI.  SliaKspeare  y  fait  allusion 
dans  les  vers  suivants,  que  dit  Richard,  duc  de  Gloucester  et  frère  d'Edouard; 

De  nos  discords  civils  ont  cessé  les  ravages; 
Nous  jouissons  enfin  d'un  été  glorieux  ! 
Au  sein  de  l'Océan  sont  tombés  les  nuages 
Qui    du  soleil  d'York  obscurcissaient  les  (eux. 

(RiciiMiD  III,  acte  I,  scène  t.) 

(2)  Les  fleurs  de  lis  que  ce  prélat  avaient  ajoutées  au  chef  de  l'écusson  de  sa  famille  élaiciit 
un  témoignage  de  sa  reconnaissance  pour  la  charge  qu'il  avait  occupée  au  collège  d'Eton.  (Voir 
Vetnsla  Momimenta,  vol.  III.) 
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y  soiil  ni  ofjiie  obliise  ,  l;iiulis  iiiic  crllos  du  CdIIc'jîc  des  Ames  sont  en  arc  miihuissé, 
lormc  dominante  an  \\°.  sièele.  La  plaiulie  reiirésenle,  en  élévation  et  eoupe  .  nne 
des  travées  du  eliœur,  ainsi  ([ue  les  prolils  du  parapet,  de  l'éltiasemenl,  du  l.uniu  r 
d'allègo  et  du  slylobate.  Le  toit  et  le  plafond  ,  (jui  ligurcnl  en  partie  sur  la  r<jupc 
de  cette  travée ,  sont  de  construetion  moderne,  L'aneienne  couverture  était  en  eliar- 
pente  nue  et  ornementée  à  l'intérieur  dans  le  goût  de  celle  de  la  chapelle  des 
Ames  ;  connue  le  l'aile  en  était  fort  peu  élevé,  il  en  résultait  que  le  toit  ,  vu  de 
l'extérieur  ,  était  prcsiprentiérement  délilé  par  le  parajiet  crénelé  du  eouroimenient , 
avantage  de  perspective  que  ne  présente  pas  le  nouveau  comble,  car  rarcliileclc 
qui  l'a  reconstruit  lui  a  donné  une  hauteur  si  démesurée  que,  pour  en  allémier 
le  mauvais  effet,  il  a  ilù  remblayer  de  moitié  les  créneaux  du  parapet.  Quant  au 
plafond  actuel ,  il  consiste  en  un  berceau  plâtré  qui  a  la  vaine  prétention  de  figurer 
une  voûte  d'arétc  à  nervures  :  ce  sont  là  des  corruptions  de  style  dont  on  ne  saurait 
assez  blâmer  les  présomptueux  ou  ignorants  auteurs,  ne  fùl-ce  que  pour  donner  un 
salutaire  avertissement  à  ceux  qui  seraient  tentés  de  les  imiter.  Les  mêmes  fautes 
ayant  été  commises  dans  la  restauration  de  la  toiture  et  du  parapet  de  la  liallc,  il 
en  résulte  que  cet  admirable  ensemble  de  bâtiments  a  beaucoup  perdu  de  sa  beauté 
primitive. 

N".  21.  PlancheV.  —  Détails  les  plus  remarquables  de  la  tour  d'entrée. 

On  voit,  sous  le  n°.  1  de  cette  planche,  im  type  très-curieux  de  cheminée:  c'est 
une  souche  à  trois  tuyaux,  dont  chacun  est  recouvert  d'une  petite  voûte,  et  dont 
l'ensemble  est  surmonté  d'un  ]Mnaele  en  harmonie  de  style  avec  les  pinacles  angu- 
laires de  la  tour.  Avant  le  régne  de  Henri  VII  ,  on  construisait  trés-rarcment  des 
cheminées,  elles  périodes   antérieures  nous  en   ont  laissé    peu  de   spécimens  dignes 

d'être  cités. 

Dans  la  seconde  partie  de  la  planche,  on  a  reproduit,  en  élévation  et  plan,  la 
partie  supérieure  de  la  tourelle  d'escalier  qui  est  située  à  l'angle  sud-est  de  la  tour  ; 
et,  pour  faire  mieux  voir  la  manière  dont  cette  tourelle  est  agencée  avec  la  tour  , 
on  y  a  joint  un  petit  plan   d'ensemble   de  celle-ci,  pris  à  hauteur  de  comble. 

i\°.  22.  Planche  \l.  —  Fenêtre  d'oriel  en  encorbellement. 

Celte  fenêtre,  qui  se  trouve  engagée  dans  la  façade,  tout  à  coté  de  la  tour 
d'entrée,   n'offre  rien  de  bien  remarquable  comme  dessin;  mais,  vue  en  perspective, 

.5 
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elle  semble  très-élégante,  à  cause  des  effets  de  lumière  et  d'ombre  que  produisent 
les  moulures  à  grande  saillie  et  à  dentelures  qui  la  décorent  :  les  artistes  d'alors 
rechercliaient  beaucoup   les  effets  de  ce  genre  et  réussissaient  souvent  à   les  produire. 

N°'.  23  et  24.   Planches  VII  et  VIII.  —  Tour  d'entrée  du  collège. 

Cette  tour  peut,  à  juste  titre,  être  rangée  parmi  les  plus  beaux  types  du  genre, 
car  elle  est  aussi  admirable  par  la  grâce  de  son  ensemble  que  par  l'élégance  de  ses 
détails.  Nous  lui  avons  consacré  une  double  planche  ,  afin  de  pouvoir  en  reproduire 
les  façades  de  devant  et  de  derrière  à  une  ècliclle  qui  permette  de  bien  saisir  la 
beauté  de  leur  ornementation.  Elle  est  enclavée  dans  le  coté  occidental  du  quadrangle 
cloitré,  sa  façade  de  devant  prenant  jour  sur  la  première  cour  du  collège  et  attenant 
à  l'aile  nord,  où  se  trouvent  les  appartements  du  recteur.  A  l'époque  où  il  fut 
construit,  en  1485,  ce  logement  du  recteur  présentait  une  façade  à  deux  étages, 
crénelée  et  ornée  de  fenêtres  en  harmonie  de  style  avec  celles  des  bâtiments  adjoi- 
gnants ;  mais  on  l'a,  il  y  a  environ  soixante  années,  surmonté  d'un  troisième  étage, 
et  l'on  a  remplacé  les  fenêtres  anciennes  par  un  fenétrage  à  la  moderne  ,  dont  les 
lignes  mesquines  et  les  surfaces  dépourvues  de  toute  ornementation  jurent  singulière- 
ment avec  les  meneaux  à  moulures  et  les  réseaux  élégants  des  édifices  collatéraux. 
C'est  à  cette  même  époque  de  vandalisme  que  l'on  a  muré  le  passage  à  travers  la 
tour  d'entrée  ,  ce  qui  fait  que  les  personnes  qui  viennent  maintenant  visiter  le  collège 
n'y  ont  accès  que  par  une  étroite  porte  ,  voisine  de  la  chapelle  et  située  à  l'angle 
sud-ouest  des  cloîtres.  Le  plan  que  l'on  voit  à  gauche  et  au  bas  de  la  planche  est 
celui  du  porche  de  la  tour  ;  on  l'a  pris  à  la  hauteur  de  A  ,  afin  d'y  faire  figurer 
les  débouchés  des  cloîtres ,  et  l'on  y  a  projeté  le  réseau  que  forment  les  nervures  de 
sa   voûte  d'arête. 

Si  l'on  mesure  la  hauteur  de  la  tour  ,  depuis  le  sol  jusqu'à  l'allège  des  créneaux 
du  couronnement ,  on  la  trouve  égale  à  un  peu  plus  du  double  de  celle  des  bâti- 
ments qui  l'enclavent  :  on  remarque  ce  même  rapport  de  hauteur  dans  la  plupart  des 
édifices  à  tour  qui  datent  des  temps  antérieurs  au  règne  d'Elisabeth  et  qui  avaient 
presque  toujours  deux  étages  ,    tandis  que  la  tour  en   comportait  quatre. 

Le  fenétrage,  qui  est  le  trait  le  plus  saillant  de  la  façade,  prend  son  appui  sur 
l'arche  du  portail,  et  l'on  remarque  à  l'archivolte  de  ce  portail  un  arc  en  claire  voie, 
composé  de  plusieurs   nervures  ,    orné   de  crochets   et   formant    le  prolongement  des 
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|)iemi(ros  colonncilcs  dti  jmnliiijjo  (  I  ).  Les  jours  tic  ht  |iiirlic  inférit'uiv  de  cctU'  IkIIc 
Icnétro  [  pnrlie  ([iii  l'cliiiri.'  une  viisii-  |)im'  iiiuiiilcniint  ciicdic  ;ip|icl(T  cliainhic  de 
\\  aynllclo  )  oui  perd»  leur  aiicieiiiic  broderie  ,  huiuclle  était  conforme  ù  celle  des 
jours  des  compartiments  supérieurs,  ('.'est  lieurcusement  if)  l'unique  mutilation  impor- 
laiile  (ju'ait  soufferte  celte  adniind)le  façiule.  Des  (jualre  statuettes  qui  la  décorent  , 
celle  de  droite  ,  niche  supérieure,  représente  Ste. -Marie-Madeleine ;  elle  a  pour  pendant 
St. -Jean- Baptiste  ;  au-dessous  de  cette  dernière  ,  se  trouve  la  ligure  agenouillée  de 
\\'aynnctc  ,  qui  a  pour  pendant  un  personnage  également  agenouillé  ,  mais  revêtu  des 
insignes  royaux  et  que  nous  avons  tout  lieu  de  croire  un  purlrail  de  Henri  \l.  hicn 
que,  jusqu'à   ce  jour,   on  Tait   généralement  pris   pour  un  Henri  111  (!2  ). 

La  hiçade  de  derrière  de  la  tour  i^orte  un  fcnélrage  du  même  genre  et  piescjuc 
du  même  dessin  que  celui  de  la  façade  de  devant  que  nous  venons  de  décrire  • 
mais  l'archivolte  de  sa  porte  est  beaucoup  plus  simple ,  ainsi  que  l'ensemble  de  son 
ornementation  ;  il  ne  s'y  trouve  ,  en  effet  ,  d'autres  statuettes  que  deux  petites  fiïu. 
rincs  supportant  l'une  et  l'autre  l'éeusson  armorié  du  fondateur  ;  et  la  plus  grande 
différence  qui  existe  entre  les  deux  façades  consiste  en  la  tourelle  qui  (lanque  l'aile 
gauche  de  la  façade  de  derrière,  tourelle  qui  renferme  un  escalier  en  spire  qui  mène 
aux  divers  étages  et  au  toit.  C'est  ici  surtout  que  l'on  est  frappe  de  la  hardiesse  avec 
laquelle  les  anciens  architectes  chrétiens  transgressaient  ces  mesquines  lois  de  symétrie, 
dont  leurs  imitateurs  modernes  sont  si  servilement  esclaves.  Au  point  de  vue  théorique, 
la  critique  peut  trouver  à  redire  à  de  telles  irrégularités  ,  mais  il  n'en  est  pas  moins 
incontestable  que  c'est  à  la  liberté  d'agencement,  qui  caractérise  l'archilccture  du 
moyen-àge ,  qu'il  faut  en  grande  partie  attribuer  les  effets  pittoresques  que  produisent 
les  monuments  qu'elle  a   légués  à  l'admiration  des  gens  de  bon  goût. 


(  1  )  Cet  arc  détaché  de  l'archivolte  se  renconlre  rarement  dans  l'architecture  chrétienne.  Ou  a  dii 
remarquer  qu'il  s'en  trouve  également  un  du  même  genre  ,  quoique  plus  simple  ,  au  portail  occi- 
dental de  la  chapelle  de  ce  collège.  Nous  en  avons  vu  un  troisième  exemple  au  portail  de  l'église 
de  Sefton,  dans  le  comté  de  Lancastre,  mais  ce  dernier  n'est  que  percé  à  jour,  tandis  que  ceux-là 
sont  complètement  en  claire  voie. 

(2)  Voir,  à  ce  sujet ,  ce  que  nous  avons  dit  jilus  tiaut  de  la  slaluclte  royale  qui  orne  l'une  dos 
niches  du  portail  occidental  de  la  chapelle  de  ce  collège.  Si  notre  opinion  est  fondée  ,  —  et  nous 
la  croyons  telle ,  —  il  est  probable  que  les  statuettes  dont  il  s'agit  ici  ne  furent  mises  en  place 
qu'après  la  restauration  de  la  maison  de  Lancastre,  dans  la  personne  de  Henri  VII ,  — événement 
arrivé  en  ItSii  et  qui  précéda  d'une  année  la  mort  de  Waynflele. 
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Si  nous  comparons  celle  magnifique  tour  avec  celles  des  autres  collèges  du  même 
style  ,  nous  y  trouvons  des  rapports  plus  marqués  que  partout  ailleurs  avec  l'arclii- 
lecture  ecclésiastique  ,  notamment  en  ce  qui  concerne  les  contreforts  à  redents  et  de 
peu  de  saillie,  ainsi  que  les  pinacles  à  crochets  qui  lui  servent  à  la  fois  de  soutiens 
et  d'ornements. 

N°.  25.  Planche  LX.  —  Détails  ornementaux  de  la  façade  de  devant. 

Cette  planche  représente  ,  dans  sa  moitié  de  gauche  ,  la  base,  le  dais  et  le  plafond 
à  nervures  de  l'une  des  niches  qui  décorent  la  façade  de  devant  ;  tandis  que  l'on  a 
reproduit ,  dans  son  autre  moitié ,  la  broderie  de  la  frise  crénelée  qui  se  trouve  entre 
a  fenêtre  et  l'archivolte  de  l'arche,  ainsi  que  l'un  des  crochets  qui  ornent  l'arc  déta- 
ché de  cette  archivolte. 

N°.  2G.  Planche  X.  —  Détails  ornementaux  de  la  façade  de  derrière. 

La  figure  n".  1  montre  la  broderie  de  la  frise  qui  règne  immédiatement  au-dessus 
de  la  porte. 

Les  figures  n"'.  2  et  5  représentent  les  compartiments  de  la  fenêtre,  la  frise  orne- 
mentale qui  sépare  les  jours  supérieurs  d'avec  ceux  intermédiaires  ,  et  le  parapet 
crénelé  qui  couronne   cette   fenêtre. 

Enfin,  la  fig.  4  reproduit  partiellement,  en  projections  horizontale  et  verticale, 
la  voûte  d'arête  à  nervures  qui  sert  de  plafond  au   porche  de  la  tour. 
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ro.M)!':  i;.\   i;ii->. 

I.es  principaux  bàliments  de  ce  collège  forment  iiii  (lunclranglc  dont  le  cùti-  du 
levant  comprend  la  tour  d'enln-e  ;  à  rcmpUicemi'iit  ipi'ils  occupent  se  trouvaient 
autrefois  iiiusieurs  lio(els  ou  halls  drludliinls,  dont  le  plus  important  portait  le  nom 
do  hall  du  nez  de  bronze  (Brazen  nose  hall),  à  cause  d'un  masijue  ou  gros  nez  en 
lironze  qui  se  trouvait  fixé  à  sa  porte  en  guise  d'enseigne  :  et  c'est  de  là  qu'est 
venue  la   dénomination  du  collège  actuel. 

La  date  de  IjO'J,  ([ue  l'on  voit  inscrite  au-dessus  d'une  porte  qui  menait  jadis 
à  la  chapelle ,  indique  probahlcment  l'époque  où  fut  commencée  l'édification  du 
collège;  mais  les  constructions  n'étaient  point  encore  achevées  lorsque,  en  lî>12, 
eut  lieu   son   inauguration. 

On  croit  que  la  tour  d'entrée  est  située  à  l'endroit  même  oii  s'élevait  autrefois  le 
Brazen  nose  hall,  et  qu'elle  est,  de  toutes  les  parties  de  l'édifice,  celle  qui  fut  construite 
la  dernière  ;  quant  à  l'époque  de  son  achèvement ,  elle  est  positivement  fixée  par 
cette  circonstance  que  sa  couverture  en  plomb  dut ,  en  vertu  d'un  contrat,  être  payée 
en   trois  termes  annuels  et  consécutifs,   à  partir  de  l'année  1517.  (1) 

.V.  27.   Planche  1.— Façade  de  la  tour  d'entrée  (élévation  et  coupe). 

Dans  son  ordonnance  générale,  celte  tour  ressemble  tellement  à  celle  du  collège 
de  la  Madeleine  qu'il  est  presqu'évident  que  celle-ci  lui  a  servi  de  modèle  et  (pie 
son  architecte  a  visé  à  faire  rivaliser  son  œuvre  avec  celle  de  son  devancier.  La 
fenêtre  à  compartiments  du  5'.  étage  est  une  copie  de  celle  de  la  Madeleine  ,  à 
cela  près  qu'elle  n'est  pas  en  encorbellement  et  que  la  façade  plaie  et  à  couron- 
nement crénelé  qui  la  contient  est  couverte  d'un  réseau  ornemental  en  harmonie 
de  dessin  avec  les  meneaux  et  tympans  des  deux  fenêtres  qui  éclairent  la  salle  prm- 
eipale.   L'ensemble  en    est,    sans    aucun    doute,   d'une   grande   richesse,    mais    nous 


,  1  )   Voir,  a  ce  sujet,   la    biographie  des    fondateurs  de  ce  collège  (William  Smyth,   dvêque  de 
Lincoln,  Cl  le   chevalier  Richard  Sullon),  publiée  en  1800  par  le  révérend  Ralph.  Churton. 
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pensons  que,  comme  grandeur  et  simplicilé  de  composition,  le  fenètrnge  continu  (t 
à  double  étage  de  la  tour  de  la  Madeleine  vaut  mieux  que  ce  parement  à  bioderic. 
Les  niches  de  l'étage  supérieur  sont  vides  et  l'ont  peut-être  toujours  été  ;  celles 
latérales  étaient  probablement  destinées  à  recevoir  les  statuettes  des  saints  Cliad  el 
Ilugh  ,  respectivement  évcques  de  Liclifield  et  de  Lincoln  ;  et  l'on  présume  que  la 
niclie  centrale  devait  être  ornée  d'une  représentation  symbolique-  de  la  Sle.-Trinité, 
dans  le  genre  de  celle  qui  décore  le  sceau  du  collège.  L'écusson  armorié  que  l'on  voit 
au-dessus  du  portail  est  celui  d'Henri  VIII  :  c'est  un  écu  écartelé  aux  armes  de  France 
et  d'Angleterre  ,  ayant  un  dragon  et  un  lévrier  pour  supports  ,  et  dont  la  couronne 
est  tenue  par  deux  anges.  Cette  élégante  tour,  moins  svelte  que  celle  de  la  Madeleine, 
est  à  peu  prés  aussi  élevée  que  celle  du  collège  des  Ames;  à  l'origine,  elle  avait 
une  hauteur  double  de  celle  des  bâtiments  qui  l'enclavent  5  mais  ceux-ci  ayant  été 
exhaussés  d'un  étage,  à  l'époque  du  régne  de  Jacques  I  ,  il  en  résulte  qu'elle  parait 
maintenant  moins   élevée  ;   et   c'est   encore  là  une  corruption  de  style  bien  regrettable  ! 
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Les  admirateurs  de  vieille  architecture  ont  beaucoup  vanté  cette  église  comme 
étant  un  véritable  type  de  style  saxon.  D'après  Thomas  Ilcarne ,  antiquaire  d'Oxford  . 
elle  aurait  été  construite  par  St.-Grimbald  ,  moine  érudit  que  le  roi  Alfred  avait 
fait  venir  en  Angleterre  pour  lui  confier  la  chaire  de  théologie  à  l'université  d'Oxford , 
au  moment  même  de  la  création  de  cette  université  par  ce  prince  au  IX".  siècle  (  1  )  ; 
mais  ce  n'étaient  là  que  suppositions  dépourvues  de  preuves,  et  il  a  suffi  d'un 
examen  sérieux  pour  prouver  l'anachronisme  que  comporte  cette  opinion  :  il  est 
maintenant,  en  effet,  acquis  à  l'histoire  authentique  que  l'université  d'Oxford  n'a 
point  été  fondée    par  Alfred-le-Grand  ,  et   que    le    savant    Grimbald   n'a   pu  prendre 


(  1  )  Alfred  mourut  en  900  ,  et  son  vénérable  conseiller  et  chapelain  l'abbé  Grimbald ,  en  903. 
Tous  deux  furent  enterrés  à  Winchester.  Voir  à  ce  sujet,  au  tome  I  de  l'ouvrage  à  gravures 
publié  par  Leland,  sous  le  titre  de  Collcclanea ,  l'épîlrc  en  latin  écrite  par  Hearne  à  Brown  Willis. 
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nticmic  pari  à  son  (Misoij;iR'iiuMU  (  I  ).  On  m;  iiciit  d'ailleurs  l'aire  rcniunlcr  >i  liaiii 
ilans  k'  passé  la  eonslriiulion  ilc  l'és^lisc  do  Si. -Pierre,  car  il  csl  ineoiilestable  poul- 
ies vrais  areliéologues  (|ue ,  de  inèiuc  que  plusieurs  autres  vieux  édiliees  (|ut'  l'on 
s'élait  liabilué  à  considérer  jusqu'ici  comme  appartenant  nu  style  pur  des  Saxons  . 
celle  oj^lisc  doit  prendre  rang  parmi  les  nond)rciix  nuinumeiits  cluctiens  (pii  s'éle- 
vèrent en  Angleterre  pendant  le  \I°.  siècle  ,  c'csl-à-dire  immédiatement  après  la 
conquête  des  Normands  (^).  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce  point  d'archéologie,  l'église 
de  Si. -Pierre  n'en  est  jtas  moins  un  édiliec  très-intéressant  et  Irès-curieux,  surloui 
à  cause  de  sa    crypte  et  du    porche,    que  nous  allons   examiner. 

iV".   '28.   Planche  I.  —  Mlévalion,  coupe  et  plan  de  la  farade  sud  du   porche. 

Suivant  toute  prohahilité ,  ca  porche  fut  ajouté  à  l'ancienne  église  au  temii^ 
d'Henry  V  :  Ilearne  rapporte ,  en  cflel ,  que  ,  par  suite  de  travaux  considérables 
exécutés  à  cette  église,  il  s'éleva,  en  1415,  un  procès  qui  dura  trois  ans  entre  les 
habitants  de  la  paroisse  et  ceux  de  >\'olvercole  ,  chapelle  ressortissant  à  St. -Pierre  . 
procès  qui  avait  pour  objet  la  quote-part  all'ércnte  à  chacune  des  parties  contcndanlc- 
dans  la   dépense  occasionnée  par   ces  travaux  (ô). 

i\°.  20.   Planche  II. — Élévation  de  la  façade  occidentale,   plan  et  coupes 
du  porche  intérieur. 

Dans  son  ensemble,  cette  construction  est  d'un  beau  fini  et  d'une  grande  élégance: 
les  plafonds  en  pierre  du  porche  même  et  de  la  salle  qui  le  surmonte  sont  i)arti- 
culièrement  dignes  d'attention  :  ce  sont  des  voûtes  plates  aussi  remarquables  par  la 
délicatesse  du  dessin  que  par  l'habileté  de  l'exécution. 


(1)  L'université  d'Oxford  fut  fondée  en  1201;  elle  complaît,  au  commencement  du  XIV.  siècle,  plus 
de  30,000  étudiants ,  répartis  entre  300  collèges  ou  halls.  Sa  situation  actuelle  est  de  30  professeurs, 
3,000  étudiants  et  22  collèges  ,  dont  la  magnificence  des  bâlimonls  a  valu  h  Oxford  le  surnom 
lie  ville  des  palais.  T. 

l2)  On  trouve  ,  au  tome  IV  ùcs  Jnliquile's  arcliitectitrales  de  la  Grande-Bretagne  un  historii]UP  do 
l'église  de  SI. -Pierre,  et  le  tome  V  du  même  ouvrage  contient  deux  planches  représentant  la  crypte 
sous  le  chœur,  ainsi  qu'une  dissertation  sur  l'époque  de  sa  fondation. 

(3)  Le  porclie  de  l'église  de  St. -Michel,  à  Oxford,  a  quelque  ressemblance  avec  celui  de  St.-Pierrc, 
mais  il  est  plus  petit  et  n'a  point  d'élagc.  Voir  la  planche  XIX,  tome  II,  des  Spécimens  d'archi- 
tecture gothique. 
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I^c  porclic  intérieur  ou  nartlicx  d'une  église  était  autrefois  réservé  à  l'accomplisse- 
nient  de  plusieurs  cérémonies  religieuses  ,  telles  que  le  baptême ,  le  mariage  ,  la 
purification  ,  la  commémoration  de  la  Passion  aux  jours  de  la  Semaine-Sainte ,  etc.  ; 
on  y  rendait  quelquefois  aussi  la  justice ,  et  les  habitants  de  la  paroisse  s'y  réunissaient 
pour  traiter  les  affaires  civiles.  La  falle  qui  formait  l'étage  du  porclio  servait  habi- 
tuellement de  bibliothèque  et  de  dépôt  d'archives  ;  on  l'appelait  Catéchiiméme  ,  parce 
que  c'était  aussi  là  que  les  nouveaux  convertis  étaient  préparés  à  recevoir  le  baptême. 
Aux  XIV.  et  XV°.  siècles  ,  la  plupart  des  églises  étaient  pourvues  d'une  caihécu- 
niénie  ,  et  il  existe  encore  quelques-unes  de  ces  vieilles  bibliothèques  où  les  livres 
étaient  attachés   par  des  chaînettes  aux  rayons  et  pupitres. 


ÉGLISE  DE   STE-MARIE,   A  OXFORD. 

Cette  église  ,  qui  est  aussi  celle  de  l'université  ,  nous  offre  un  beau  type  de  lar- 
chitecture  ecclésiastique  du  XW  siècle.  Son  admirable  clocher  à  flèche  est  d'une  époque 
postérieure  à  celle  du  reste  de  l'édifice.  Le  corps  de  l'église  est  supporté  par  des 
colonnes  en  faisceau  et  par  des  arches  en  ogive  aiguë ,  tandis  que  les  fenêtres  des 
bas-côtés  et  de  la  claire-voie  (  clere-story  )  sont  en  ogive  aplatie  ,  marquant  ainsi  la 
transition  vers  l'arc  gothique  surbaissé  (arc  décrit  de  quatre  centres  et  désigné  plus 
tard  sous  le  nom  générique  d'arc  tudor  )  ,  lequel  remplaça  presque  généralement  , 
dans  la  dernière  période  du  style  ogival  ,  l'ogive  simple  ou  primitive  ,  c'est-à-dire 
celle  décrite  de  deux  centres  seulement.  Les  plafonds  ,  en  charpente  nue,  sont  presque 
plats  et  formés  de  solives  et  chevrons  élégamment  moulurés  et  soutenus  par  des 
consoles  arquées  et  sculptées  en  broderie.  (  1  ) 


(\)  En  règle,  toutes  les  variétds  d'ogives  appartiennent  à  l'un  des  deux  genres  bien  distincts 
(|iic  voici:  l'arc  ogival  parfait  et  l'arc  ogival  surbaissé. 

L'arc  ogival  parfait  est  celui  ddcrit  de  deux  centres  pris  sur  la  ligne  des  naissances:  il  est  oblus, 
si  ces  points  de  centre  tombent  à  l'intérieur  des  points  de  naissance  ;  il  est  aigti  dans  le  cas 
contraire  ;  et  on  l'appelle  arc  en  tiers-point  ou  éqnitatéral  lorsque  les  points  de  centre  se  confondent 
précisément  avec  les  poinls  de  naissance  :  dans  l'ogive  parfaite ,  les  arcs  sont  donc  tangents  aux 
lignes  des  pieds-droits. 


i:(;i.isi:  ni:  Ste.-catiikiiine,  i:.\  towkii  iiii.l.  \  i.ondiu^.       r>7 

.\\    r»0.     l>iaMiii:  I. 

Kllc  r('(iiv>fiili' ,  on  t'li'v;ilioii  fxliTicuii' ,  uiir  Inivrc  de  In  ni'f  et  du  Ikis  colr  du 
suil  ,    iiiiisi  (|ut'   plusieurs  déljiils  de  iiioidiiriN  cl  de  luddciic  i|iii    s'y  nipiiorlcnl. 

.\".    7)1.    I'i.\Miii.    II.  —   i;i('\;ili(iri   cMéiiouiT ,    coupe    et   dél;iils  d'une    Inivée   du    çli.eiir 
(  l'enclrcs  eu  O'jiiv  ohtitse  ). 

iN".  r)^.   Planche  III. 

Los  trois  slidles  ici  reproduites  sont  adossées  au  mui'  sud  du  ciiceur  ,  tout  prés  du 
niaitre-aulel  :  destinées  ;iux  célébrants,  on  a  souvent  commis  rerrcur  de  prendre  des 
sialles  de  ce  iicnre  pour  des  confessionnaux.  Klles  sont  dessinées  avec  autant  d'élé- 
j^anee  que  de  délicatesse  :  les  moulures ,  quoique  rcniar(|uablenieiit  simples ,  sont 
néanmoins  d'un   Irès-bcl  offcl  ,  grâce  au  feuillage  ornemental  dont  elles  sont  enrichies. 


ÉGLISE  DE  STE.-CATHERINE,  EN  TOWER-IllLL,  A  LONDRES. 

Celle  éi;lise  .  l'ondée,  ainsi  (pie  i'bùpital  dont  elle  fesail  partie,  en  1148  |);;r 
.Malbilde  de  lioulugne  ,  femme  du  roi  Steplien ,  fut  reconstruite  en  1275  par  Eléonore. 
épouse  d'Henry  III ,  et  reçut  ensuite  de  grands  embellissements  aux  frais  de  la  génc- 


L'arc  ogival  surbaissé  est  celui  décrit  de  quatre  centres,  dont  deux  pris  à  l'intérieur  et  sur  la 
ligne  des  naissances,  tandis  que  les  deux  autres  sont  situés  au-dessous  de  celte  ligne,  sur  les 
lignes  des  pieds-droils  et  à  une  dislance  géométriquement  déterminée  par  la  position  des  deux 
premiers  points  de  centre.  L'ogive  surbaissée  est  dominanle  dans  les  monuments  gothiques  de 
l'Angleterre. 

Ne  considérant  pas  comme  ogives  réelles  les  fermetures  de  baies  appelées  arc  en  accolade,  aie 
à  contre-courbes,  arc  à  festons ,  non  plus  que  les  autres  arcs  composés  qui  caractérisent  particu- 
lièrement la  dernière  époque  de  rarchitcclure  chrétienne,  nous  ne  connaissons  d'exceptions  à  la 
règle  posée  ci-dessus  qu'en  ce  qui  concerne  l'ogive  lancéolée,  dont  les  points  de  centre  sont  pris 
au-dessus  de  la  ligne  des  naissances ,  et  les  arcs  intérieurs ,  c'est-à-dire  ceux  qui  concourent  à  la 
composition  des  réseaux  de  tympan  et  dont  les  points  de  centre  se  trouvent  très-souvent  au-dessous 
de  la  ligne  de  naissance  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  aux  lignes  de  construction  tracées  sur  les 
épures  de  Pugin. 

De  la  classilication  méthodique  que  nous  venons  de  rappeler,  il  résulte  (lue  les  fenêtres  du  clueur 
de  Ste.-Maric  sont  en  ogive  parfaite  obtuse,  tandis  que  celles  de  la  nef  et  des  bas-côtés  sont  en 
ogive  surbaissée.  T- 


Ô8  ABBAYE  DE  ST.-ALBAN  .  A  HERTS. 

icuse  Pliilippiiie,  (lui  pniUigea  la  couroiiiio  irÉdouard  III.  C'est  grâce  iui  patronage 
dont  clic  fut  toujours  l'objet  de  la  part  des  reines  d'Angleterre  ,  (|uc  cette  institution 
de  eliaritc  est  arrivée  jusqu'à  nous,  en  celiappant  aux  actes  de  suppression  et  de  van- 
dalisme qui  frappèrent ,  aux  temps  des  troidjJes  religieux ,  presque  toutes  les  fondations 
catholiques  du  royaume.  Une  nef  flancpiéc  de  bas-côtés  ,  un  chœur  sans  pourtour  et 
un  petit  clocher  attaclié  à  la  façade  de  l'occident  composaient  naguère  encore  cette 
église.  La  construclion  du  chœur  date  du  règne  d'Edouard  III  (milieu  du  XW.  siècle); 
celle  de  la  nef  lui  est  postérieure  de  quelques  années.  A  l'origine,  son  architecture 
était  d'ime  grande  richesse  ornementale  ,  mais  les  outrages  du  temps  ,  ainsi  que  les 
nombreuses  réparations  à  la  moderne  qu'elle  a  successivement  subies  ,  lui  ont  fait 
perdre  son  caractère  primitif.  On  a  démoli  ,  il  y  a  quelques  années  ,  son  clocher  cl 
son  cimetière  pour  faire  place  aux  grands  docks  (bassins  et  entrepots)  ,  (jui  portent  le 
nom   de  S'°. -Catherine  (  1  ). 

N°.  33.  Planche   I.  —  Stalles  du   chœur. 

^'ous  reproduisons  ici  le  couronnement  de  l'une  des  treize  stalles  qui  décoraient 
autrefois  chaque  coté  du  chœur  :  les  courbes  architecturales  en  sont  hardies  et  gra- 
cieuses, et  le  feuillage  des  crochets  en  est  d'une  grande  pureté.  On  remarque,  parmi 
les  ornements  sculptés  de  ces  stalles,  les  portraits  de  la  reine  Philippine  et  d'Edouard  III, 
son  époux  :  ce  qui  ,  en  fixant  l'époque  de  leur  construction  ,  nous  permet  de  les 
considérer  comme  un  type  du  style  de  cette  période  de  l'art  chrétien  en  ce  ipii 
concerne  lo  boiserie  ornementale  (  2  ). 


ABBAYE  DE  ST.-ALBAN,  A  HERTS. 

N".  o4.  Planche  I.  —  Portes  en   chêne. 

La  porte  n°.  1  appartient  à  la  chapelle  apsidale  centrale  du  chœur  de  l'église  de 
cette  abbaye  j  elle  date  de  la  seconde  moitié  du  XV°.  siècle.  C'est  dans  cette  chapelle 
qu'était  autrefois  conservée  la  châsse  de  saint  Alban. 


(1)  L'hôpital  de  Ste -Catherine  a  été,  depuis,  transféré  au  Parc  du  Régent.  Les  plans  du  nouvel 
établissement  sont  l'œuvre  de  l'architecte  Ambroisc  Poynter. 

('2)  Il  se  trouve  plusieurs  spécimens  du  même  genre  dans  le  tome  M  de  l'ouvrage  publié  en  1787, 
par  John  Carter,  sous  le  titre  de:  Spécimens  de  sculpture  et  peinture  anciennes. 
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l.;i    porto    M".   -2  osl  |.ii«'  .liiiif    l'Iiupilli'   silu.v    ilniis    I.'    iiourloiir  d    du    diuMir  ; 

elle  il  éic  loiui.'c  .  ;ui  li'm|)s  d'Ilfiiiy  MU  .  pm'  VMti  Tliom;is  K:.niiyge  .  pour  (  m 
lairo  son  litu  do  sépuluirc.  C'est  un  type  curieux  de  ce  dernier  période  de  l'nrt 
elirétion  ,  dont  le  trait  canietéristique  était,  d'une  part,  la  |)rotusion  des  ornements, 
et .  d'autre  part  ,  l'absenee  de  ee  dessin  gracieux  qui  distinguait  les  œuvres  du  siècle 
précédent.  Les  panneaux  de  cette  porte  sont  tapissés  de  draperies  en  bois  .  genre 
d'ornementation  qui  prit  naissance  à  l'époque  d'Henry  N'III  ,  se  continua  jusqu'au 
régne  d'Elisabelli  et  l'ut  trés-lré(iue[nment  appliqué  aux  lambris  et  portes  des  appar- 
tements d'babitation  (  I  ).  L'inscription  latine  qu'on  lit  sur  cette  porte  est  empruntée 
au  cantique  d'Lzécbias ,  lequel  cantique  l'ait  partie  de  l'office  des  morts  dans  l'ancienne 
liturgie  (2);  au-dessus  de  eetle  inscription,  se  trouve  le  millésime  de  la  construeiinn 
de  cette  chapelle  (  3  ). 


ÉGLISE  DE  BEDDIKTON,  PRÈS  CROYDOX,  EN  SLRREV. 

On  croit  qu'elle  fut  fondée  dans  la  première  partie  du  XV^  siècle  par  sir  Nicolas 
Carevv  ,  seigneur  du  manoir  de  Beddington.  Au  sud  du  chœur  se  trouve  la  chapelle 
sépulcrale  de  cette  famille  ,  ainsi  que  l'attestent  encore  plusieurs  monuments  tumulaires. 

N°.  55.  Planche  I.  —  .\rche  à  écran. 

C'est  une  des  arches  qui  séparent  du  chœur  la  chapelle  précitée;  nous  en  donnons 
ici  une   vue   d'ensemble,  ainsi  ijue  les   détails   moulurés. 


(1)  On  voit,  au  haut  bout  de  la  grande  halle  du  coUcSge  de  la  Madeleine,  un  écran  orncmenié  de 
la  même  façon  ;  et  les  stalles  de  la  chapelle  d'Henry  VU  ,  ainsi  que  les  portes  du  palais  de 
Sl.-James  ,  ont  aussi  des  panneaux  sculptés  en  draperies  et  rouleaux. 

(2)  «  J'ai  dit  :  lorsque  je  ne  suis  encore  qu'à  la  moitié  de  la  vie,  je  m'en  vais  aux  portes  du 

»  tombeau.  »  .,,.,,> 

(  Livre  du  prophète  Isaïe,  chapitre  XXWIII,  verset  10.  > 

(3)  A  la  mon  de  l'abbé  Ramryge,  en  lb-21,  l'abbaye  fut  donnée  in  commendam  au  cardinal  Wolscy. 


iO  ÉGLISE  DE  BEDD^GTON,  PRÈS  CROYDON  .   EN  SURREV. 

IV°.  ô().  Planche  II.  —  Aiitcl-lomhe  île  sir  UiclKiid  C.wcw . 

Ce  sir  Richnnl  joua  un  rùlc  important  sous  les  règnes  d"llcnry  \  II  et  (rilonry  Mil. 
Créé  chevalier  bannerct  à  la  bataille  de  Blacklicalli,  en  l/i-'.)7.  il  remplit  à  diverses 
reprises  les  fonctions  de  shériffdans  le  Surrey  et  TEssex  .  et  lut  appelé  par  Henry  VII 
à  la  haute  charge  de  lieutenant  de  la  place  de  Calais,  charge  dans  laquelle  Henry  VIII 
le  confirma  à  vie,  et  qui  passa  ensuite  à  son  fds  Nicolas.  Sir  Richard  mourut  en 
l"j;20,  et  l'ut  enterré  sous  raulel-tombc  ici  reproduit,  ainsi  que  sa  seconde  femme  , 
Malyne,  fdie  de  Robert  Oxenbridge,  écuyer  de  Torden  ,  en  Sussex.  Dans  la  pierre 
qui  recouvre  le  sarcophage  sont  scellées  des  plaques  d'airain  sur  lesquelles  sont  gravées 
les  effigies  de  ces  deux  époux ,  et  l'on  voit  la  date  du  décès  de  sir  Richard  dans  lins- 
cription  incomplète  et  mutilée  qui  se  trouve  dans  l'une  des  moulures  de  la  corniche 
du  sarcophage.     (  1  ) 

Des  trois  écussons  qui  décorent  l'éléganie  corniche  de  l'édicule  ,  celui  central  est 
écarlelé  aux  armes  des  deux  époux  ,  tandis  que  ceux  angulaires  portent  les  armoi- 
ries respectives  des  Carew  et  des  Oxenbridge. 

Ce  monument  funéraire  est  assurément  un  des  plus  beaux  types  qu'ait  jiroduits  en 
ce  genre  l'archilecture  chrétienne  à  l'épotiue  de  sa  dernière  transformation  ,  c'est-à-dire 
avant  l'introduction  du  sarcophage  païen  par   les  artistes  de   la  Renaissance  (2). 


(  1  )  La  date  du  ddcès  de  dame  Malyne  parait  n'avoir  jamais  élé  gravée  sur  cetlc  plaque  :  c'est 
une  lacune  que  la  famille  aura  négligé  de  remplir,  ainsi  qu'il  arrive  souvent.  La  mutilation  de 
l'épitaphe  est  anléricure  à  la  lin  du  XYII'.  siècle,  ainsi  que  le  prouve  la  copie  qu'en  a  donnée 
John  Aubrey  dans  son  Histoire  du  Comté  de  Siinrij ,  publiée  en  1718. 

{'2)  Pugin  eût  peut-être  bien  fait  de  noter  ici  que,  jusque  vers  la  fin  du  \\V.  siècle,  le  principe 
gothique  ne  fut  point  altéré  dans  les  monuments  funéraires. 

T. 


M.woiR  i)i:  iu:ni)i\GTO\,  comtk  de  sirrev. 

C'.L'tIo  rosidcnce  si'i.miciiiiiilc  ilc  la  latiiillc  îles  (larcw  est  un  \,isic  (■(lilicc  en  l)iii|iics, 
(■i)ni|Hisc  il'iiii  grand  cmps  do  l()!;is  (laïKiuo  de  deux  aHcs,  diml  la  cdiislnicliuii  csl 
poslcriciire  et  d'un  aulrc  slylo  (luc  celle  du  bàliiuenl  (ciitial.  On  eioil  que  ce  dernier 
a  été  fondé  par  le  chevalier  François  Carcw ,  mort  en  Kill.  et  (|ni  était  pclit-lii^ 
de  sir    Richard  .   dont   on   vient   de  voir  la   tombe. 

!N°.   Ô7.   Planche  I.  —  Ferrures  de  portes. 

I.a  eliarpenle  de  la  halle  de  ce  chàleau  est  fort  rcman|ualilc ,  et  nous  donnon- 
ici ,  comme  type  très-curieux  du  gcm-c,  la  serrure  qui  décore  la  porte  principale  de 
ectic  halle.  L'écusson  ,  aux  armes  d'Henry  Vil ,  qui  est  ciselé  sur  l'obturateur  du  trou 
de  clef  nous  autorise  à  supposer  que  ce  chef-d'œuvre  de  serrurerie  date  du  régne 
de  ce  prince.  Ce  qui  met  hors  de  doute  que  cet  écusson  est  bien  celui  d'Henry  VH , 
ce  sont  d'abord  le  dragon  et  le  lévrier  qui  lui  servent  de  tenants,  et  puis  les  deux 
roses  qui  en  meublent  la  partie  inférieure  et  qui  rappellent  que  le  mariage  de  ce  roi 
opéra  la  fusion  des  deux  branches  rivales  de  Lancastre  et  d'York. 

Les  autres  ferrures  ornementales  reproduites  sur  la  présente  planche  sont  des 
miniatures  du  genre  de  décoration  architecturale  qui  était  alors  en  vogue  ;  on  a  rare- 
ment occasion  d'en  voir  d'aussi  beaux  spécimens  ,  et  l'on  peut  juger  d'après  cela  de 
l'importance  que  l'on  attachait  à  mettre  en  parfaite  harmonie  l'enscnible  des  édiUccs 
cl  les  momdrcs  détails  de  leur  décoration  ou  ameublement.  La  ligure  2  est  une 
poignée  de  porte  dont  la  i)laque  ,  richement  ornementée,  est  dans  le  même  style  (|uc 
la  serrure  précédcnic  ;  quant  à  la  figure  5  ,  c'est  une  petite  serrure  de  coffre  ornée 
de  feuillage  et  qui  doit  être  de  la  même  époque  que  la  grande  serrure  de  la  balle  de 
Beddington  (  1  ). 


{  I  )  Lorsque  la  plaque  de  serrure   dlaii   ciselde   à  jour,  on    la  doublait   de  velours   ou  de  drai> 
cramoisi ,  cl  l'on  garnissait  de  mcnie  étoffe  les  poignées  de  porle. 

ii 
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On  prolend  que  (iuillauiiic-lc-ConiiiK'Tant  fit  don  du  manoir  de  Croydon  au  célèbre 
Lanfranc,  qui  occupa  le  siège  mètrojiolitaii)  de  Cnniorbury  depuis  1070  jus(pi'cn 
1089.  Ce  n'est  au  reste  là  ([u'une  croyance  Irndilionnelle  ;  mais  il  est  de  fait  liis- 
loriiiuc  qu'il  se  trouvait  à  Croydon,  dès  le  WW.  siècle,  un  château  à  eliapelle  . 
servant  île  résidence  d'été  aux  arclicvèques  de  Canlorbury.  11  est  en  outre  mainlenani 
prouvé  que  c'est  à  tort ,  et  par  suite  d'une  fausse  interprétation  d'archives  ,  que  l'on 
avait  avancé  que  ce  château  avait  primitivement  été  construit  en  bois  et  qu'il  ne  con- 
stilnail  qu'un  domaine  peu  étendu.  Ou  croit  que  les  bâtiments  actuels  datent  du  XV'. 
siècle  et  qu'ils  eurent  successivement  pour  fondateurs  les  archevêques  Arundcl ,  Slafford 
et  leurs  successeurs.  C'est  dans  celle  résidence  que  la  reine  Elisabeth  fut  fêtée  pendant 
toute  une  semaine,  en  lo75  .  par  Mathieu  Parker,  premier  archevêque  protestant  de 
l'église  anglicane.  Après  l'abolition  de  la  dignité  épiscopale  et  le  su|q)licc  de  l'arche- 
vêque Laud  ,  le  [lalais  de  Croydon  fut  saisi  par  ordre  du  parlement  et  donné  en 
fermage  à  des  tenanciers  laïques;  mais  il  fit  retour  à  l'église  en  16G0  ,  époque  de 
la  restauration  de  Charles  II,  et  redevint  la  résidence  d'été  des  archevêques  jusqu'en 
1737,  c'est-à-dire  jusfpi'à  In  mort  de  Thomas  Herring  ,  dernier  prélat  qui  l'habita. 
Le  château  resta  alors  abandonné,  et  ce  ne  fut  qu'en  1780  que  rarchevèquc  Cornwallis 
lut  aulorisé ,  par  acte  du  parlement ,  à  en  prendre  possession  et  à  en  aliéner  une 
partie  pour  couvrir  les  frais  du  nouveau  palais  qu'il  avait  reçu  mission  de  faire 
construire,  pour  lui  et  ses  successeurs  ,  sur  un  emplacement  plus  élevé  et  moins  insa- 
lubre que  ne  l'était  celui  de  l'ancien  château.  C'est  donc  en  vertu  de  cet  arrangement 
que  ce  dernier  fut  vendu  et  converti  en  une  manufacture  ;  et  c'est  de  là  (jue  pro- 
vient l'état  de  délabrement  où  il  se  trouve  aujourd'hui.  (  1  )  Les  bâtiments  dont  il 
se  compose  sont  les  uns  en  briques  et  les  antres  en  pierre  ;  leur  ensemble  forme  un 
quadrangle  irrégulier  de  72  yards  sur  ]i^2.  La  principale  porte  d'entrée  se  trouvait 
en  face  de  la  halle  ,  et  celle-ci  formait ,  avec  les   principaux  appartements  de  maître  . 


(  1  )  On  n'exécuta  pas  le  nouveau  palais  projeté,  et  ce  ne  fut  qu'en  1807  que  le  parlement  autorisa 
l'acquisition  d'un  château  situé  à  Addinglon ,  près  Croydon,  pour  en  faire  la  résidence  d'été  des 
archevêques  de  Canlorbury.   Ce  château   a  depuis   lors  été  considérablement  agrandi  cl  embelli. 
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\v   colé   sud   (lu   iiuadraiiglc.    Sui\:nil  l:i  couUinic  ilu  temps  ,   le  eliiileaii   élail  enlouiv 
tl  im    l'ossé  (|ui   lui   servail  de   défense. 

i>'".    38.   l'i.ANCiiE  I.   —   Plan  (rensctublc  et  coupe  transversale  de  la  halle. 

Ce  petit  plan  dcnseinble  sullit  pour  faire  connaître  lordonnance  de  celte  lialle 
111  ee  (pii  concerne  sa  toiture,  ses  murs,  ses  fenêtres,  son  porche,  etc.;  tandis  que 
la  coupe  transversale  fait  voir  son  pignon  du  levant  en  même  temps  qu'une  ferme 
de  sa  charpente.  Le  porche  ,  adossé  au  côté  sud  de  la  halle  et  recouvert  d'un  voi'i- 
tage  à  nervures,  était  autrefois  surmonté  d'une  chambre,  dont  il  reste  encore  quelques 
débris  ,  notamment  une  cheminée  à  l'un  des  angles.  Ce  porche  servait  de  principale 
entrée  à  la  halle ,  cl  se  trouvait  en  face  d'une  porte  située  dans  la  muraille  du  nord 
et  donnant  sur  les  jardins.  Les  trois  petites  portes  ogivales  pralitpiées  dans  le  pignon 
menaient  aux  offices  et  aux  caves  ;  elles  étaient  autrefois  surmontées  d'une  grande 
fenêtre  qui  éclairait  la  galerie  d'orchestre  :  mais  cette  galerie  a  disparu  ainsi  que 
l'écran  qui  la  soutenait  ,  et  la  fenêtre  a  été  bouchée  par  un  mur  de  masque  daii> 
lequel  se  trouve  seeilée  une  jiierre  sculptée  qui  provient  |irobabieincnt  des  démolitions 
auxquelles  donnèrent  lieu  les  travaux  de  restauration  exécutes  par  rarchcvêque 
Herring.  C'est  un  écw  surmonté  d'une  couronne  impériale  et  soutenu  par  deux  anges; 
le  champ  iiortc  en  son  parti  scncstre  les  armes  écartelées  des  royaumes  de  France  et 
d'Angleterre,  et  en  son  parti  dextre  celles  attribuées  à  Edouard- Ic-Confesseur;  au  bas 
de  l'écusson  se  trouve  un  troisième  ange  maintenant  une  banderole  portant  la  devise  : 
Domine,  salvuni  fac  regcm  ;  enlin  ,  cet  admirable  morceau  de  sculpture  en  haut  relief 
est  abrité  sous  un  dais  également  taillé  dans  la  pierre.  Comme  les  bouts  de  moulures, 
que  l'on  remartpie  de  chaciue  coté  et  vers  le  bas  de  cette  pièce  ornementale ,  ont 
exactement  la  même  modinalure  que  celles  qui  décorent  la  corniche  intérieure  de  la 
salle  ,  il  est  permis  d'en  conclure  qu'elles  sont  de  la  même  époque  cl  que  le  fonda- 
teur de  la  halle  fut  l'archevêque  Jean  StalTord  ,  qui  occupa  le  siège  de  Cantorbuiy 
depuis  1445  jusqu'en  1432,  sous  le  règne  de  Henry  VI;  et  en  effet,  les  armoiries 
(jue  nous  venons  de  décrire  sont  celles  de  ce  souverain  ,  et  l'on  voit  encore  sculptées 
sur  plusieurs  des  écussons  ([ui  ornent  la  corniche  les  armes  de  Stafford ,  en  partition 
tantôt  avec  celles  archiépiscopales  de  Cantorbury  ,  et  tantôt  avec  celles  de  l'ëvéelié  de 
Bath-and-Welis,  que  ce  préliit  avait  occupe  avant  d'être  promu  à  la  primalie.  D'autres 
écussons  de  celle   même  corniche  portent   les  blasons,  d'abord,  de  llumphrey  .  comte 
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tlo  Sl;ilTorcI  ,  qui  lut  ciùé  tluc  de  IUitkiii,uliiini  en  1444.  et  de  son  fils  Ilenrv  : 
ensuite  i!e  Richard  Plantogenet ,  duc  d'Vork  .  ([ui  l'ut  tué  en  1400  à  la  bataille  de 
Wakefiekl  ;  enfin  ,  des  archevêques  Laud  ,  Juxton  et  Ilening.  Au  nombre  des  alté- 
lations  que  subit  cet  édifice  à  lepoque  où  le  dernier  de  ces  prélats  le  fit  restaurer  . 
il  faut  com|iter  le  lanternon  servant  priniilivcmenl  de  elicniinée  d'appel  au  loyer,  qui 
se  trouvait ,    comme   d'habitude  ,    situé   au  centre  de  la   salle. 

>".  39.   Planche   H.  —  Cou|)e  et  élévation  d'une  travée;  coupe  lonjiitudinale 
d'ensemble  cl  autres  détails  de  la   halle. 

Ces  coupes  ont  pour  fond  le  grand  côté  sud  de  la  salle  ;  la  figure  4  donne  les 
ilétails  anqilifiés  de  l'une  des  fenêtres  ,  et  le  profil  placé  au-dessus  de  la  (ig.  2  est 
celui  de  l'arête   principale  de  l'ossature  du   plafond. 

Bien  que  la  halle  de  Croydon  ne  soit  pas  dans  son  genre  un  type  architcctiual 
de  premier  ordre ,  on  ne  peut  cependant  ,  en  la  voyant  dans  son  état  actuel  de  délabre- 
ment ,  s'empêcher  de  regretter  que  l'on  ait  converti  en  usine  industrielle  un  monument 
qui  appartient  à  la  fois  à  l'histoire  nationale  et  à  l'archéologie. 

^^   40.    Planche  lil.  —  Salle  des  gardes. 

l.d  salle  des  gardes  était  ,  dans  les  anciens  châteaux  ,  la  pièce  principale  après  la 
balle  et  la  chapelle.  Comme  les  armoiries  de  l'archevêque  Arundcl  figurent  sur  deux 
des  culs  de  lampe  qui  décorent  la  salle  ici  représentée  ,  on  croit  qu'elle  a  été  fondée 
par  ce  prélat  au  commencement  du  XV°.  siècle  ;  mais  il  est  aisé  de  voir  que  la 
fenêtre  qui  léelaire,  et  qui  n'offre  d'ailleurs  rien  de  remarquable,  est  moins  vieille 
d'un   siècle  au   moins. 

i\°.    41.  Planche  IV.  —  Coupe  transversale ,  plan  et  plafond  de  la  chapelle. 

11  y  avait  primitivement  deux  chapelles  au  palais  de  Croydon  :  la  plus  grande 
était  à  l'usage  de  tous  les  habitants  du  château  ,  et  il  s'y  fit  plusieurs  ordinations  de 
prêtres,  tandis  que  l'autre  servait  d'oratoire  à  l'archevêque.  Ces  deux  chapelles  n'existent 
plus  ,  et  celle  actuelle  ,  qui  est  surtout  remarquable  par  son  extrême  simplicité  ,  ne 
remonte  pas    au-delà  du    milieu  du   XVP.  siècle.   Elle    est  en    briques    et  ne  porte  . 
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niiiljiri'  l;i  il;iif  do  s;i  l'on  l.'iiioii  .  aiicmic  liMci'  du  sl\lc  rciniissmicc.  Li's  insignes  de 
l;i  |>;i|);mli''.  (lue  l'on  y  voit  omoro  sculplrs  en  di'u\  tiidniil>  du  |ii,u;n(Hi  oiridi-nlid  , 
ni'  |Hni\;nit  cire  atlribués  à  l'arkcr  ,  non  plus  <iu'iui\  iuilres  ;iielievt(|ues  |iiolcst:nils 
<|ni  lui  suceédèrcnt  ,  on  est  porté  à  cioirc  que  le  véiit;ible  fonihileur  de  eitle  eluipelie 
lut  le  ear(iin;d  Pôle,  qui  oceupa  le  siège  de  (linilorhuiy  pendant  le  ni,'ne  de  Marii- 
la-(",atliolique.  Elle  reeut  quelques  embellissements  par  les  soins  de  l'infortuné  Laud . 
el ,  après  avoir  été  fermée  sous  la  répul)li(|ue  ,  elle  fut  rendue  au  culte  dès  (|ue 
eelle-ei  lit  plaee  à  la  rolauialiori  de  la  monarchie.  Lorsque,  ainsi  cpi'il  a  été  dit  plus 
haut ,  le  palais  fut  vetidu  et  converti  eu  une  manufacture  ,  la  chapelle  devint  une 
salle  d'école  ;  et  c'est  jçràce  à  cette  circonstance  qu'elle  se  trouve  maintenant  moins 
délabrée  que  la  halle  et  les  autres  bâtiments  de  l'ancien  palais  ;  notons  cependant 
<|u'e!le  a  perdu  la  campanille  qui  surmontait  autrefois  son  extrémité  occidentale.  (  1  ) 

La  double  coupe  transversale  que  nous  en  donnons  ici,  lig.  1  ,  représente,  dans  sa 
moitié  de  droite ,  l'écran  en  bois  qui  sépare  la  nef  d'avec  le  pronaos  ,  et ,  dans  sa 
moitié   de  iiauthe  .    le  ehieur  avec   la  fenêtre  de  chevet. 

La  (ig.  2  est  le  plan  d'ensemble  de  la  chapelle  :  l'irrégularité  du  porche  était 
motivée  par  la  communication  couverte  qui  reliait  la  chapelle  aux  bâtiments  du  palais. 

La  lig.  5  est  un  compartiment  du  plafond  lambrissé  de  la  chapelle.  Il  est  pro- 
bable .  d'après  la  disjiosition  des  gouttières  et  du  parapet  de  couronnement  ,  (|ue  la 
toiture  primitive  avait  un  faîtage  moins  élevé  que  celle  actuelle. 

N".   4;2.  Planche  V.  —  Coupe  partielle  ,  coupe  longitudinale  d'ensemble , 
détails  de  boiserie. 

La  (ig.  l  représente  une  travée  vue  suivant  une  coupe  passant  par  l'axe  longitu- 
dinal  de  la  chapelle. 

La  fig.  2  donne  les  détails  amplifiés  de  l'écran  du  porche  intérieur  ;  les  panneaux 
en  sont  à  jour  dans  le  haut  et  lambrissés  dans  le  bas.  Les  broderies  qui  décorent  cet 
écran ,  ainsi  que  celles  des  stalles  qui  meublent  les  deux  cotés  de  la  nef ,  suffisent 
pour  établir  que  ces  boiseries  sont  antérieures  au  régne  d'Henry  VIII. 


{ 1  )  Depuis  notre  dernière  visite  au  palais  de  Croydon  ,  le  mur  de  pignon  du  côld  oriental  de 
celle  chapelle  s'est  complètement  dcroulé;  mais  lieureuscmcnt  la  belle  pierre  ornementale  qui  y  éiaii 
scclldc  n'a  point  dlé  ))ris(îe ,  bien  que  le  mur  l'ail  entraînée  dans  sa  chute. 
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Fig.  ô.  Celte  coupe  longitudinale  ,  qui  a  pour  fond  le  coté  sud  de  la  cliai)clle  . 
fait  voir  dans  son  ensemble  la  disposition  du  fenctrage  ,  des  stalles  et  de  la  galerie 
du  porch  e. 
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Grâce  à  la  beauté  de  son  site ,  Eltbam  devint  un  lieu  de  plaisance  dès  les  temps 
les  plus  reculés ,  et  il  s'y  trouvait  déjà  un  manoir  royal  sous  le  règne  d'Ëdouard- 
le-Confesseur.  Guillaume-le-Conquérant  fit  don  de  ce  domaine  ,  ainsi  que  de  beaucoup 
d'autres,  à  son  demi-frère  Odo,  évèque  de  Baveux,  et  qu'il  avait  créé  comte  de  Kent: 
mais,  par  suite  de  la  forfaiture  cl  ilu  bannissement  de  ce  puissant  prélat  pour  avoir 
pris  part  à  une  conjuration  contre  Guillaume-Ic-Roux  ,  le  domaine  d'Ellbam  fit  retour 
à  la  couronne  ,  et ,  peu  de  temps  après  ,  la  famille  baroniale  de  Mandeville  en  reçut 
une  moitié  en  fief  allodial.  D'après  le  continuateur  de  l'historien  Matliieu  Paris  , 
Henry  III  célébra,  en  1270,  avec  les  principaux  personnages  du  royaume,  les  fêtes 
de  Noël  dans  sa  résidence  d'Eltham.  En  1280,  Edouard  I".  fit  donation  de  la  deuxième 
moitié  de  ce  vieux  domaine  royal  à  Jean  de  Vesci ,  parent  de  la  reine  par  Isabelle  de 
Beaumont  ,  sa  femme;  et  ce  seigneur  le  reconstitua  bientôt  après  dans  son  intégrité , 
en  se  fesant  céder ,  par  voie  d'échange ,  tout  ce  qui  en  avait  été  donné  à  la  famille  de 
Mandeville.  Le  nouveau  lord  d'Eltham,  étant  mort  sans  enfants  en  1289,  eut  pour 
successeur  son  frère  Guillaume;  et  ce  dernier,  n'ayant  pas  non  plus  de  progéniture 
légitime,  établit  en  mourant,  en  129G,  comme  tuteur  de  Jean  son  fils  naturel  . 
Antoine  Beke,  évèque  de  Durbam  et  patriarche  titulaire  de  Jérusalem.  On  accuse  ce 
prélat  d'avoir  abusé  de  sa  tutelle  ,  et  on  prétend  que  c'est  grâce  à  cette  spoliation  ,  qui  n'a 
pu,  dans  tous  les  cas ,  avoir  lieu  qu'avec  la  tolérance  de  l'autorité  souveraine,  que  Beke 
mena  un  train  de  vie  princier  et  fort  peu  en  rapport  avec  son  caractère  ecclésiastique.  Quoi 
qu'il  en  soit  à  cet  égard  ,  il  est  de  fait  que  Jean  n'entra  jamais  en  jouissance  des 
biens  de  son  père  ,  et  que  son  tuteur  vendit ,  pour  son  propre  compte  ,  le  château 
d'Alnwick  ;  qu'il  fit  de  grands  embellissements  à  celui  d'Eltham  ,  et  qu'il  le  légua  ,  en 
1511  ,  à  la  reine  Isabelle,  femme  d'Eilouard  II.  Par  suite  de  cette  donation  ,  Eltham 
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icileviiil  une  ivsideiice  royale  ,  et  le-;  cliroiiiiineiiis  iiieiilioniient  nti  j,'r;Miil  iioinlue  de 
laits  liislori(]iies  i|ui  s"y  sont  passés  cl  dont  nous  croyons  à  propos  de  rappuiler  ici 
le$  plus  importants. 

C'est  au  palais  d'IÎItliain  (|ne  tiiMpiil ,  en  l,"!."),  Jean,  eoinle  de  Coriiwali  et  second 
(ils  d'Ildonard  II.  IMouard  ill  y  tint  parlement  en  !  ô'i'.t  et  IÔ47  .  et  y  donna,  en  lô(ii 
de  splendides  l'êtes  à  son  iirisonnier  de  guene  Jean  ,  roi  de  i'rance.  En  I.j80  ,  Ui- 
eiiard  II  l'éta  également  à  i'^ltliani  le  roi  d'Arménie  Léon  ,  (|ui  était  venu  im|)lorcr  le 
seeours  des  princes  chrétiens  contre  les  Turcs  ;  et  ,  ainsi  ipie  le  rapporte  Jean  Froissari. 
c'est  en  cette  résidence  royale  (ju'il  vint  ,  en  lÔU'i,  faire  hommage  d'un  volume  de 
SCS  Cin-oniques  à  ce  même  lliehard. 

En  1414,  Henry  V  célébrait  la  Noël  en  son  palais  d'iiltham  ,  lorsi;u'il  reçut  la 
nouvelle  du  rassemblement  séditieux  des  Lollards  dans  les  plaines  de  St. -Gilles.  C'est  en  ce 
même  château  que  naquit  et  fut  baptisée,  en  1480,  Brigitte,  troisième  fdle  d'Edouard  IV. 
Ce  prince  consacra  des  sommes  considérables  à  renibel!;sseiî;enl  de  cette  résidence  , 
et  comme  ses  armoiries  figurent  encore  parmi  les  ornements  de  !a  halle  ,  on  cjI 
fondé  à  croire  que  c'est  lui  ijui  la  fit  construire  vers  la  fin  du  XV".  siècle.  l'our 
donner  une  idée  de  la  splendeur  des  fêtes  qui  se  donnaient  alors  à  Ellham  ,  il  suffit 
de  mentionner  que,  durant  les  solennités  de  la  Noél  en  1483,  la  table  royale  rece- 
vait chaque  jour  2,000   convives. 

Henry  \TI  fit  reconstruire  une  des  façades  du  palais  d'Ellhani  ,  et  son  successeur 
y  tint  sa  cour  en  1315  et  151G;  mais,  à  partir  de  celte  époque,  on  jugea  que  celte 
résidence  était  insalubre  à  cause  des  eaux  stagnantes  de  ses  fossés  ;  elle  fut  aban- 
donnée pour  les  nouveaux  châteaux  de  Greenwieh  ,  de  New-Hall  ou  Beaulieu  ,  en 
Essex,  et  de  Nonsuch  ,  en  Surrey,  et  la  cour  n'y  vint  plus  que  pour  chasser  le  daim 
dans  ses  immenses  parcs,  notamment  sous  Jacques!".,  en  1012.  Quand  survint  la 
révolution  sous  Charles  I".  ,  le  général  parlementaire  Robert ,  comte  d'Esscx  ,  vint 
s'établir  au  château  d'Eltham  ,  et  c'est  là  (ju'il  mourut  en  1G46.  A  la  mort  du  roi 
Charles  ,  le  palais  d'Eltham  devint  propriété  nationale  ,  ainsi  que  tous  les  autres  do- 
maines de  la  couronne  ,  et  il  fut  mis  en  vente  après  avoir  été  inventorié  par  une 
commission  parlementaire.  Les  procès-verbaux  de  l'enquête  faite  h  cet  effet  constatent 
que  le  château  se  composait  alors  :  au  rez-de-chaussée ,  d'une  belle  chapelle  ,  d'une 
grande  halle  et  de  46  pièces  de  maître  ,  sans  compter  les  offices  ;  à  l'étage  ,  de 
38  pièces  composant  les  appartements  du  roi  ,  de  la  reine  et  du  prince;  et,  en  outre, 
d'une  suite  de  bâtiments  contenant   78  chambres  pour  les  gens  de  la  cour  et  entou- 
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raiil  un  prcau  grand  d'un  anc.  Quant  aux  trois  pares  royaux  d'EIlliam  ,  ils  eom|ior- 
laiont  une  étendue  de  1263  acres,  et  ils  furent  alors  tellement  dévastés  par  la  plèbe 
et  la  soldatesque,  qu'il  ne  s'y  trouva  plus  sur  pied,  au  moment  où  Charles  II  monta 
sur  le  Irùne ,  un  seul  des  beaux  chênes  dont  ils  étaient  si  riches  peu  de  temps 
auparavant.  Les  bâtiments  du  château  subirent  aussi  de  grands  ravages  à  celte  époque 
malheureuse  ,  et  tout  ce  qu'en  avait  laissé  debout  la  haclie  révolutionnaire  s'est 
depuis  affaissé  sous  la  main  du   temps.   (  1  ) 

Le  plan  de  cet  immense  palais  formait  un  quadrangle  irrégulier  dont  les  dimensions 
étaient  de  581  pieds  au  couchant  ,  574  au  levant  et  550  environ  pour  les  cotés 
nord  et  sud.  Ce  quadrangle  était  élevé  de  15  pieds  au-dessus  du  sol  naturel,  et  les 
eaux  d'un  très-large  fossé  baignaient  la  base  de  son  pourtour.  Il  s'y  trouvait  deux 
ponts,  dont  l'un  au  nord  et  en  face  de  la  principale  porte  d'entrée,  et  l'autre  au  sud 
et  donnant  accès  aux  jardins.  Le  dernier  de  ces  ponts  n'existe  plus  ;  les  fossés  sont 
à  sec  ,  et  il  ne  reste  plus  de  tous  les  bàliments  anciens  que  la  halle  et  un  corps  de 
logis  y  attenant  et  à  deux  étages,  qui  est  probablement  un  reste  des  constructions  dues 
à  Henry  VII.  Le  grand  quadrangle  couvrait  environ  trois  acres  de  terrain  ,  et  son 
vaste  préau  était  partagé  en  deux  par  une  rangée  de  bâtiments  dont  la  halle  fesait 
partie;  de  ces  deux  cours,  celle  du  nord  ,  grande  d'un  acre  environ,  était  entourée 
par  les  bâtiments  de  service  ,  tandis  que  dans  celle  du  sud ,  qui  était  beaucoup  moins 
grande,  se  trouvaient  les  logements  de  la  famille  royale  et  des  hauts  personnages  (2). 
On  est,  au  reste,  réduit  à  des  suppositions  pour  la  détermination  de  plusieurs  parties 
du  plan  ,  et  on  n'a  pu  jusqu'ici  se  fixer  avec  certitude  en  ce  qui  concerne  la  situa- 
lion  de  la  chapelle.  (  5  )  Plusieurs  archéologues  ont  avancé  que  la  façade  construite 
sous   Henry   VII   était  située  au  nord;   d'autres   ont  pensé,   avec  plus   de  probabilité, 


(1)  Samuel  et  Nathaniel  Buck  publièrent ,  en  1733  ,  une  vue  du  palais  d'Eltham  ,  dans  laquelle  la 
halle  se  montre  encore  ornée  de  son  parapet  crénelé  et  de  sa  loge  du  nord.  Les  bâtiments  adossés 
au  pignon  du  nord  existaient  encore  ,  et  rien  ,  dans  celte  estampe  ,  ne  fait  supposer  que  le  vieux 
palais  fût  alors  déjà  transformé  en  ferme  comme  il  l'est  maintenant. 

(2)  L'auteur  de  la  description  historique  du  palais  d'Eltham  qui  a  paru  en  1828  ,  a  commis  une  erreur 
en  supposant  qu'il  se  composait  de  quatre  quadrangles ,  dont  deux  grands  U  l'occident  et  deux  petits 
au  levant ,  car  une  telle  division  ne  peut  s'accorder  avec  les  procc.s-verbaux  de  l'enquOle  parlementaire. 

(3)  On  trouve,  dans  le  tome  I".  de  Vnistoire  du  Comte  de  Kent  par  Hasled  ,  un  plan  du  jialais 
d'Eltham  ,  gravé  d'après  un  dessin  fait  en  1509.  Il  est  inexact   et  incomplet. 
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i\w  oelie  f;i(;i(lf  avilit  vue.  i.ii  (■oucliiint  ,  vers  Londres.  Les  murs  cxitTieurs  laisscnl 
encore  voir  des  Iniees  de  ijrandes  .ntuelies  de  eliemiiiécs ,  de  tourelles  et  de  fenêtres. 
(es  ruines,  dont  les  unes  sont  en  briques  et  les  autres  en  pierre,  sendilent  avoir 
;i|)|);irtenu  à  des  édiliees  de  didérenls  âges ,  et  les  grandes  voûtes  bâties  dans  leurs 
londenicnts  seivaient  sans  doute  à  Jéeoulenient  des  eaux  .  bien  (|uc  l'imagination  i\cs 
romuneiers  les  nil  transformées  en   galeries  de  défeuse  et  de  retraite. 

Nous  commeneerons  la  description  de  la  magnidiiuc  balle  d'EItliam  par  l'exposition 
de  son  plan  d'ensemble  (voir  la  double  planebc  l\  et  V).  Ses  dimensions  sont  de 
101  pieds  sur  ÔO ,  de  sorte  (jue  sa  longuem-  est  à  peu  prés  éjiuie  au  triple  de  sa 
largeur.  Elle  est  partagée  en  six  travées  par  einq  fermes  ogivales  sur  lesquelles  porli'. 
la  toiture.  Les  travées  sont  éclairées  cbaeunc  .  de  l'un  et  de  l'autre  coté  ,  par  ikii\ 
lenélres  accouplées,  sauf  celle  extrême  (coté  du  coueiiant  i  .  (pii  reçoit  son  jour  au 
moyen  de  deux  oriels  ou  loges  en  saillie.  (  1  )  Comme  d'autres  bâtiments,  maintenant 
détruits,  étaient  originairement  adossés  aux  pignons  delà  balle,  on  comprend  pourtpioi 
il  ne  se  trouve  pas  de  fenêtres  dans  ces  derniers.  La  porte  principale  d'entrée  .  située 
dans  la  muraille  nord  de  la  dernière  travée  (côté  de  l'orienl)  ,  donnait  sur  la  cour 
extérieure;  en  face  de  cette  entrée  se  trouvait  une  porte  qui  menait  dans  la  cour  inté- 
rieure ,  et  deux  autres  portes  pratiquées  dans  le  mur  de  pignon  (côté  du  levant) 
donnaient  accès  aux  offices  et  cuisines;  enfin,  toutes  ces  portes  étaient  enclavées  dans 
une  espèce  de  porelie  intérieur ,  formé  par  un  écran  en  bois  ,  embrassant  toute  la 
largeur  de  la  salle  à  dix  pieds  et  demi  de  distance  du  mur  de  pignon.  Cet  écran, 
dont  il  n'existe  plus  que  la  carcasse  nue  ,  était  autrefois  rieliement  ornementé  ;  liant 
de  12  1/2  pieds,  il  est  divisé  en  o  compartiments,  dont  ceux  extrêmes  et  de  milieu 
à  panneaux  pleins  ,  tandis  que  ceux  intermédiaires  étaient  percés  de  portes.  Comme 
cet  écran  ressemble  à  celui  de  la  balle  de  nam[)ton-Court  ,  on  a  supposé  qu'il  était 
autrefois  surmonté  d'une  galerie  d'orebeslre;  mais  une  circonstance  qui  tend  à  prouver 
le  contraire  ,  c'est  qu'on  ne  retrouve  ,  à  l'intérieur  ni  à  l'extérieur  de  lu  salle  ,  au- 
cune trace  de  l'escalier  qui  aurait  dû  mener  à  cette  galerie.   (2) 


(,  1  )  Edouard  King  s'est  trompiî  en  avançant  dans  son  Archœologia  ,  tome  VI ,  qu'il  se  trouvait  dans 
le  pignon  occidental  une  petite  fenêtre  qui  permettait  de  voir  dans  la  halle ,  car  si  celle  fenêtre  avait 
existé,  on  devrait  en  retrouver  des  traces  dans  la  maçonnerie,  cl  c'est  ce  qui  n'est  pas. 

(2)  L'écran  de  Hamplon-Courl  est  décrit  au  tome  2,  page  6,  de  nos  Spécimens.  Voir  également, 
à  ce  sujet,  la  notice  publiée  en  1828  sur  le  palais  d'Eltham  par  M.  J.  C.  Buckler. 
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Suivant  lu  couluiiic  tlii  temps  ,  il  se  Irouvnit  nii  li;uit  bout  de  In  halle,  c'est  ii- il  ire 
à  lopposile  de  leerari  ci-dessus  ,  une  plale-l'orme  exhaussée  de  3  à  4  marches  et  sur 
laquelle  était  dressée  la  table  royale  ou  seigneuriale,  tandis  que  les  autres  tables  étaient 
rangées  le  long  des  grands  côtés  de  la  salle  ,  dont  le  centre  était  occupé  par  un 
"rand  foyer  ouvert  ,  où  l'on  brûlait  du  bois  et  qui  avait  pour  cheminée  d'appel  un 
lanlcrnon  à  claire  voie ,  de  forme  hexagonale  ,  ainsi  qu'on  en  peut  juger  d'après  les 
débris  qui  en  existent  encore  dans  la  charpente  du  toit.   (  1  ) 

Comparée  à  toutes  les  halles  (hi  même  genre  ,  celle  d'Eltham  peut  être  considérée 
comme  un  chef-d'œuvre  .  autant  sous  le  raj)porl  de  ses  proportions  que  sous  celui  de 
l'art  déployé  dans  sa  construction.  (  2  )  Malgré  l'état  de  ruine  dans  lei'iuel  elle  se 
trouve  maintenant  ,  il  est  aisé  de  s'imaginer  le  coup  d'œil  magnifique  qu'elle  devait 
offrir  dans  ces  jours  de  fête  ,  où  s'y  trouvaient  assemblés  la  famille  royale  et  tous 
les  grands   personnages  de   la  cour.   (  3  ) 

Rien  de  plus  Irisie  que  l'aspect  actuel  de  ce  noble  édifice  :  en  présence  de  ses 
fenêtres  murées  ,  de  ses  ornements  mutilés  et  de  sa  charpente  délabrée  et  couverte 
de  poussière  et  d'épaisses  toiles  d'araignée  ,  on  ne  peut  se  défendre  de  tristes  réflexions 
sur  la  fragilité  des  grandeurs  humaines  ! 


(  1  )  La  halle  du  jialuis  Je  riichmond  était  cliauflée  de  la  mc'me  manière ,  ainsi  qu'il  consle  de  la 
description  qu'en  ont  fuite  les  commissaires  du  iiarlenient  en  16Î0.  —  Voir,  U  ce  sujet,  J'elusta 
Monumenla  ,  tome  II. 

(2)  La  halle  qu'Edouard  III  fit  construire  au  château  de  Windsor,  et  qui  fut  terminée  en  1509, 
était  longue  de  108  pieds  et  large  de  55.  Avant  que  Charles  11  ne  l'eût  modernisé  ,  son  plafond 
était  une  voûte  en  bois.  La  halle  de  Chrisl-Church ,  à  Oxford ,  qui  fut  fondée  par  le  cardinal  Wolsey, 
a  pour  dimensions  106  pieds  sur  40.  Au  palais  de  New-Hall ,  près  de  Borcham  ,  en  Esscx  ,  la  halle 
est  longue  de  90   pieds  ,  large  de  -40  et  haute  de  40  au   moins. 

Halle  du    palais    royal    de    liichmond  :    longueur,  100  pieds,  largeur,  40. 
»      du  collège  de  la  Trinité  ,  à  Cambridge,    »  100        »  »  .10  (milieu  du  XVI'.  siècle). 

GuiUlhall  ,  îi  Londres, »  153        »  »  -18(1410). 

Halle  de  Westminster »  258        »  »  C6(1599). 

(  3  )  Pugin  a  donné  une  idée  de  celte  ancienne  splendeur  de  l'intérieur  de  la  halle  d'Eltham  dans 
sa  collection  de  lithographies  ayant  pour  titre  :  Séries  of  vicws  illustrative  of  the  exemples  of  golhic 
Architecture. 
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l'iVMin   I.  —  \'oiUaj;e  dt-  l:i  lojji-  i|iii  si-  Iroiivi'  ni  siiillic  dnns  le  vùlr  iionl  de  l.i   li:dli'. 

Ainsi  que  le  Inil  voir  \\  projection  liorizonlale  (juc  nous  en  donnons  ici ,  eelte  helle 
voùle  ne  compte  pas  moins  de  40  ciels  ridienient  sculptées  et  dont  les  principaux 
sujets  d'orneinentalion  sont  les  insiji^nes  liéraldi(iues  d'Ivlotiard  IV  ,  nonnnéuient  le 
f>iucon  à  panon  et  la  rose  en  soleil.  La  coupe  centrale  ici  représentée  est  prise  p;ir;d- 
lélement  au  grand  axe  de  la  lialle  ;  clic  a  pour  but  de  montrer  la  courbure  di> 
nervures  ,   l'épaisseur  des  claveaux  cl[  leur  agencement. 

Planche  II.   —  Autres  parties  de   la  même   loge. 

La  ligure  qui  occupe  le  baul  de  celle  planche  est  une  coupe  centrale,  prise  suiviint 
un  axe  perpendiculaire  à  celui  de  la  coupe  précédente;  elle  t'ait,  par  conséquent, 
voir  la  coupe  de  la  grande  fenêtre  géminée  du  fond  de  la  loge,  celle  de  son  arcade 
de  raccordement  avec  le  mui-  de  la  halle  ,  l'élévation  de  !a  fenêtre  latérale  de  cette 
même  loge  ,  enfin  une  coupe  double  du  voùtage,  prise  suivant  les  droites  BB  indiquées 
à  la  projcelion  horizontale  de  la  planche  I  ,  ce  qui  permet  d'en  mieux  comprendre 
le  mode  de  construction. 

La  figure  placée  au-dessous  de  la  précédente  est  une  coupe  qui  a  pour  objet  de 
montrer  l'arcade  de  raccordement  susmentionnée  ,  lorsqu'on  la  considère  de  l'intérieur 
de  la  loge,  et  de  faire  voir  en  même  temps  l'arc  de  décharge  qui  surmonte  celte 
arcade  pour  soutenir  le  mur  de  la  halle   et  la  charpente. 

Au  bas  de  la  planche  se  trouve  l'élévation  de  la  loge  vue  de  rintérieur  de  la  salle 
et  montrant ,  par  conséquent  ,  le  réseau  de  la  grande  baie  géminée  qui  occupe  le 
fond  de  cette  loge.  Ce  réseau  est  particulièrement  remarquable  par  l'élégante  forme 
des  pointes  de   ses   contrelobes  en   cymaise.   (1) 


I  I  1  II  se  trouve  à  Crosby-Hall ,  à  Londres  ,  un  même  dessin  dans  la  décoraiion  du  plafond  de  U 
chambre  du  conseil.  Le  réseau  du  tombeau  de  Richard  Carew  nous  en  fournil  un  aulre  c:<emple. 
Voir ,  pour  Crosby-Hall ,  la  planche  XLII ,  lome  I  ,  de  nos  Spécimens. 
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Planche  IIL  —  Fcné  rnge  de  la  lialle  ;  console  ;i    cul-ilf-hiinjic   (riiiic 
rcloiiibée  de  comble  ;  autres  délails. 

La  figure  1  donne,  en  élévation  intérieure,  une  partie  du  fenétrage  de  la  halle,  \ 
compris  un  des  culs  de  lampe  en  pierre  qui  soutiennent  les  retombées  de  comble.  En 
ce  qui  concerne  leurs  formes ,  proportions  générales  et  leur  modinature .  ces  fenêtres 
ressemblent  beaucoup  à  celles  de  la  balle  de  Crosby  ,  mais  elles  sont  plus  grandes  , 
d'un  moindre  fini  et  moins  ornementées;  et,  sous  ce  dernier  rapport ,  les  différences 
consistent  surtout  en  ce  que  ,  aux  fenêtres  de  Crosby-Hall ,  le  jambuge  est  garni  de 
colonnettcs,   l'arcbivolte   ornée  de  moulures  et  le  réseau    tout   plein  de  broderies. 

La  fig.  2  reproduit,  à  l'éclielle  amplifiée  ,  les  délails  d'une  fenétie  ,  nommément  les 
profils  de  jambage,   d'allégé,  de  meneau,  etc. 

La  fig.  5  donne,  en  élévation,  coupe  et  plan,  l'une  des  consoles  en  cul-de-lampe 
qui  soutiennent  les  retombées  de  comble,  ainsi  que  la  modinature  de  l'une  de  ces 
retombées.  Ces  culs-dc-lampe  en  pierre  ressemblent  à  ceux  de  la  balle  de  Crosby  , 
mais  ils  sont  moins  ornementés  que  ces  derniers. 

Planche  IV-V.  —  Coupe  transversale  et  plan  d'ensemble  de   la   balle. 

Cette  coupe  est  prise  suivant  les  lignes  ABAB  tracées  sur  le  plan.  La  demi-coupe 
de  droite  passe  par  l'axe  d'un  comble  cl  par  celui  de  l'un  des  contreforts  qui  butent 
les  murs  jusqu'à  la  naissance  des  combles  ;  on  y  voit  aussi  l'élévation  extérieure  de 
la  fenêtre  latérale  de  la  loge  du  côté  nord.  La  demi  coupe  de  gauche  passe  par  le 
centre  de  la  grande  fenêtre  de  la  loge  du  sud  ;  elle  fait  voir  la  projection  verticale 
d'un  demi-comble,  ainsi  que  l'élévation  intérieure  du  petit  coté  occidental  de  la  loge. 
dans  laquelle  on  remarque,  au-dessus  d'une  porte  qui  menait  autrefois  aux  apparte- 
ments (maintenant  détruits)  qui  tenaient  au  mur  de  pignon  de  la  halle,  une  fenêtre 
simulée,  dont  le  tracé  est  exactement  conforme  à  celui  de  la  fenêtre  réelle  du  petit 
côté  opposé.  On  retrouve  la  même  disposition  dans  le  petit  côté  occidental  de  la  loge 
opposée,  avec  cette  différence,  toutefois,  que  la  porte  qui  s'y  trouve  débouche  dans 
une  étroite  cage  d'escalier,  dont  il  ne  reste  plus  que  les  murs  et  qui  reçoit  son  jour 
d'une  petite  fenêtre,  percée  dans  le  mur  même  de  la  loge,  mais  tellement  disposée 
qu'on  ne    peut  la  voir  de  l'intérieur  de  la  halle. 
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Si  l'on  met  en  |iiirill(lc  hi  liallc  d'IUiliMiii  cl  cclli'  de  Wcstniinstcr,  on  Irouve  (nrdlc; 
ont  beaucoup  d'oniildi^ie  il;ins  leur  disposition  généride  ,  iiicn  (pic  Ui  dcrnièic  ait  un 
module  plus  j^rand  que  la  preniicrc.  Le  faîtage  de  Westminstci-Ilall  est  plus  éle\c 
<pie  celui  d'Hlliiam  ;  ici  l'arcade  de  comble  est  en  o;j:ive  suibiissce ,  tandis  (]ne  Ij . 
elle  est  en  ogive  parfaite  aigué  ;  à  Kliliam  ,  les  retombées  de  comble  sont  plus  courfo 
et  ornées  de  pendentifs,  tandis  qu'à  Weslminster-llall ,  elles  le  sont  de  figures  d'anges  : 
enfin,  proportion  gardée  de  leur  longueur,  les  combles  d'Eltham  sont  plus  massifs  que 
ceux  de  Westminster. 

Le  toit  était  autrefois  bordé  d'un  parapet,  non  crénelé  au  sud  et  crénelé  au  non!. 
La  cornicbe  de  ce  dernier  côté  existe  encore  et  est  décorée  de  figures  grotesques  , 
tandis  que,  de  l'autre  coté,  la  cornicbe  ne  se  compose  que  de  (luelcjucs  moulures  sinqiles. 
Quant  aux  deux  loges,  elles  sont  maintenant  couvertes  d'un  toit  ordinaire  (jui  a  sans 
doute  remplacé  la  couverture  ornementale  primitive  ;  leur  corniche  ,  ornée  de  ligures 
au  centre  et  aux  angles ,  existe  encore ,  mais  leur  parapet  de  couronnement  n'existe 
jilus.  L'ancien  toit  était  très-probablement  une  plate-forme  plombée  ;  celui  actuel  est 
à  deux  versants. 

La  coupe  longitudinale,  qui  occupe  la  partie  droite  de  la  présente  planche,  montre 
la  travée  qui  comprend  la  loge  du  sud  et  une  partie  de  celle  attenante;  elle  est  prise 
suivant  l'axe  de  faitagc  et  fait  voir  un  compartiment  du  toit,  ainsi  que  l'intérieur  de  la 
loge,  surtout  en  ce  qui  concerne  sa  grande  et  belle  fenêtre  ,  dont  les  croisillons  se 
trouvent  de  niveau  avec  la  ligne  d'appui  du  fenètragc  de  la  salle.  (  1  )  On  donnait 
alors  dans  les  édifices  de  ce  genre  une  grande  hauteur  au  mur  d'allégé,  afin  de  pou. 
voir  le  couvrir  de  tentures ,  et  ce  n'est  qu'à  partir  du  règne  d'Henry  Vlli  que  l'on 
commença  à  remplacer  les  tentures  par  des  lambris;  la  moulure  que  l'on  remarque 
entre  la  cornicbe  et  la  première  panne  formait  probablement  autrefois  le  sommet  d'une 
frise  ornementale  dont  l'objet  était  de  cacher  le  pied  des  arbalétriers ,  ainsi  qu'on  le 
voit  encore  à  la  charpente  de  Crosby-Hall   et  de  Christ-Churcb,   à  Oxford. 

Planche  VI.   —   Principale  porte  de  la  halle. 

Cette  porte  est  aussi  remarquable  par  la  beauté  de  son  dessin  que  par  l'élégance  de 
son  ornementation  ;   elle  fait  conlrasle  avec  celle  si  simple  (\m   lui   correspond   dans  la 


(  I  )  On  a  eu   l'indignild  Je  démolir  toiile  la  moitié  inférieure  de  ccue  belle  fenêtre  pour  y  livrer 
passage  aux  chariots. 
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muraille  opposée  de  la  salle.  Son  arc ,  qui  est  une  ogive  légèrement  surbaissée  ,  est 
également  surmonté  d'un  arc  de  décharge. 

La  fig.  2  est  un  des  tympans  de  cette  porte  :  au  centre  de  son  réseau  ornemental 
se  trouve  un  soleil  rayonnant  ayant  une  rose  en  cœur.  Or ,  comme  cet  insigne  hé- 
raldique était  celui  de  prédilection  d'Edouard  VI  ,  nous  croyons  ,  contrairement  à 
l'opinion  assez  généralement  répandue  jusqu'ici  à  ce  sujet ,  que  la  fondation  de  la  halle 
(l'Eliham  n'est  pas  antérieure  au  règne  de  ce  prince. 

Les  fig.  3  et  4  sont  des  profils  relatifs  à  cette  porte  ,  qui  est  tout-àfait  dans  U' 
même  style  que  celle  du  palais  épiscopal  de  Lincoln  ;  cette  dernière  comporte  ,  dans 
son  ornementation,  les  armoiries  de  l'évêque  William  Anlwick  ,  mort  en  1449  { voir 
nos  Spécimens  d'Aicliitecture  gothique  ,  tome  I  ,  page  8  ,  planche  39  ).  On  a  aussi 
comparé  la  porte  de  la  halle  d'Ellham  à  celle  de  la  halle  de  Hampton-Court  ;  mais 
l'arc  de  cette  dernière  est  plus  surbaissé  ,  ainsi  qu'on  peut  le  voir  à  la  planche  XI , 
tome  2,  page  7,  des  Spécimens  précités. 

Planche  VH.  —  Principaux  détails  de  la  charpente  de  la  halle. 

Ces  détails  ,  joints  à  ceux  donnés  jusqu'ici  ,  complètent  la  description  de  celte  char- 
pente. Les  beaux  pendentifs  ,  dont  nous  donnons  ici  les  diverses  projections  ,  ont 
beaucoup  souffert;  les  petits  pinacles  et  la  broderie  à  jour  qui  les  décoraient  autrefois 
ont  complètement  disparu  ;  mais  comme  l'un  d'entre  eux  les  portait  encore  il  y  a 
quelques  années,  on  en  a  conservé  les  dessins,  et  nous  les  avons  reproduits  au  demi- 
trait  sur  notre  planche  pour  que  l'on  puisse  juger  de  leur  ancienne  beauté.  (  \  ) 
Nous  ne  terminerons  pas  la  description  de  ce  splendide  type  de  charpente  ancienne 
sans  adresser  nos  remerciments  à  l'aulorité  qui  en  a  naguère  ordonné  la  restauration, 
et  qui  l'a   ainsi  sauvée  de   la   ruine  complète  qui  la  menaçait;    mais,  dun  autre  côté, 


(  t  )  Il  y  a  désaccord  sur  l'espèce  de  bois  qui  a  servi  à  construire  cette  charpente  :  les  uns  y 
voient  du  chêne  et  les  autres  du  noyer;  et  le  fait  est  qu'il  est  très-difficile  de  distinguer  ces  deux 
essences  de  bois  quand  les  objets  qui  en  sont  faits  ont  un  certain  âge,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de  chêne 
provenant  du  continent ,  dont  le  grain  est  sensiblement  plus  fin  que  celui  du  chêne  anglais.  On 
a  maintenant  constaté  qu'il  ne  se  trouve  aucune  ferrure  dans  cette  vaste  charpente  ,  dont  tous  les 
assemblages  sont  à  mortaises  ,  tenons  et  chevilles  en  bois  ,  sauf  cependant  que  l'applicage  des 
moulures  est  fait  au   moyen  de  clous. 
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nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  regretter  que  les  travaux  de  réparation  n'aient  |)as 
été  étendus  aux  autres  parties  de  IVdilice  ,  el  que  l'on  n'ait  pas  senti  la  convenance 
non-seulonient  île  débarrasser  celte  ancienne  salle  royale  des  vils  hangars  et  échoppes 
qui  l'encombrent ,  mais  encore  de  la  dégager  des  conslruclions  vulgaires  cjui  en 
obstruent  les  abords. 
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Les  habitudes  orgueilleuses  de  la  société  moderne  ont  ,  par  l'introduclion  des  bancs 
fermés  ,  bien  tristement  altéré  l'aspect  intérieur  de  nos  églises.  (  1  )  Autrefois  ,  les 
lidèles  ,  au  lieu  d'être  parqués  comme  ils  le  sont  maintenant  dans  des  stalles  carrées . 
étaient  assis  sur  de  longs  bancs  ,  fesant  face  au  maitre-autel  et  rangés  de  chaque 
côté  de  la  nef.  Ce  genre  d'ameublement  s'encadrait  parfaitement  dans  la  disposition 
architecturale  du  temple  ,  et  son  ornementation  était  toujours  mise  en  harmonie  de 
style  avec  l'édifice  lui-même.  Les  colonnes  montraient  alors  leurs  bases  sculptées  jus- 
qu'au pavement  ,  tandis  que  ,  dans  la  plupart  de  nos  églises  actuelles  ,  elles  sont  à 
denii-enterrécs  dans  une  masse  informe  de  bancs  entourés  de  clôtures  en  menuiserie 
vulgaire.  Avoir  un  banc-d'œuvrc  distinct,  c'était  alors  le  privilège  exclusif  du  seigneur 
de  l'endroit  ou  de  quelqu'autre  grand  personnage  :  aussi  était-il  fort  rare  ,  avant  le 
régne  d'Elisabeth  ,  de  voir  dans  une  église  plus  de  deux  bancs-d'œuvre  ;  et  ces  bancs, 
dont  remplacement  habituel  était  au  haut  bout  des  bas-cotés  ,  étaient  souvent  des 
espèces  de  tribunes  ou  petites  chapelles  ,  fermées  par  des  écrans  enrichis  de  broderies 
à  jour  el  que  surmontaient  quelquefois  des  dais  également  ornés  avec  beaucoup  de  luxe. 


(  1  )  Pour  bien  comprendre  la  justesse  de  celte  triste  réflexion  de  Pugin ,  il  faut  avoir  vu  la  dis- 
position intérieure  d'une  église  anglaise  pendant  qu'on  y  célèbre  l'office. 
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N°.   30.   Planche  I.  —  Prie-dieu  et  banc  d'église. 

On  peut  considérer  les  deux  meubles  dont  nous  donnons  ici  les  détails  comme  des 
types  de  premier  ordre  du  genre  de  bancs  dont  on  garnissait  les  églises  paroissiales. 

Fig.  l.  C'est  le  petit  côté  terminal  d'un  prie-dieu  sans  siège;  il  est  sculpté  dans  le 
style  ornemental,  qui  était  en  faveur  au  temps  d'Henry  VIIL  Les  fidèles  s'agenouil- 
laient sur  son  marchepied  ou  socle. 

Fig.  2.  Elle  donne ,  vue  de  face  et  de  côté  ,  rextrcmilé  d'un  banc  à  siège  qui 
est  d'une  époque  plus  ancienne  que  celui  précédent.  Sa  disposition  offre  une  parti- 
cularité qui  mérite  d'être  remarquée  et  qui  consiste  en  ce  que  le  siège  est  un  pou 
prolongé  au-delà  du  dossier  ,  de  manière  à  y  former  un  appui  de  bras  pour  les  fidèles 
du  banc  suivant ,    lorsqu'ils  s'agenouillaient   pendant  l'office. 

On  peut  juger,  d'après  ces  reliques  d'anciennes  boiseries  d'église,  (jue  l'im  y  dé- 
ployait ,  quant  à  la  composition  et  à  l'exécution  ,  tout  autant  d'art  architectural  que 
dans  l'édification  des  temples  eux-mêmes.  On  les  fesait  avec  d'épais  madriers  de  chêne, 
et  tous  les  assemblages  en  étaient  à  mortaises  ,  tenons  et  chevilles  de  bois  :  mode 
de  construction  qui  offrait  le  double  avantage  de  pouvoir  en  pleine  liberté  couvrir 
ces  boiseries  de  moulures  et  sculptures  en  haut-relief  et  d'assurer  leur  parfaite  conser- 
vation pour  des  siècles  ;  il  est  vrai  que  les  artistes  de  ces  temps-là  n'avaient  pas 
encore  connaissance  de  celte  maxime  moderne  :  la  solidité  du  travail  fait  la  ruine 
du  commerce  ! 
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N".  SI.   Pi.\NciiF.  I.  —  Pliifoiul  en  cliéno. 

Nous  avons  choisi  ce  plnfoiul  ni  bois  comme  type  de  eeuK  <iue  l'on  construisait 
au  XV".  siècle  tlans  les  églises,  ainsi  ([uc  dans  les  cliàteaux  et  liùlels  de  rarislocratic. 
Les  panneaux  en  étaient  tantôt  à  surface  plane  et  tantôt  inclinés  vers  le  centre,  à  partir 
de  rencadrenient.  Leurs  moulures  et  orncnicnls  étaient  variés  à  l'infnii  et  consistaienl 
souvent  en  ciselures  d'une  extrême  délicatesse  et  d'un  fini  précieux,  qui  en  fcsaicnt  de 
véritables  objets  d'art.  Jusqu'au  temps  d'Henry  VIII  ,  ces  plafonds  étaient  généralement 
en  bois  de  cliènc  ;  mais  on  commença  dès  lors  à  en  f^ore  en  plâtre  ,  et  ce  devint 
bientôt,  grâce  à  l'économie  qui  en  résultait,  une  coutume  générale.  On  peut  consi- 
dérer le  plafond  ici  représenté  comme  un  beau  modèle  à  imiter  ,  si  l'on  voulait 
construire  un  salon  riclienicnt  ornementé  dans  le  style  du  règne  dllenry  MI.  On 
pourrait  l'exécuter  en  bois  ou  en  plâtre  ;  mais  on  conçoit  que  le  cliène  ù  grain  fin 
et  bien  ciselé  aura  toujours  un  cachet  de  grandeur  et  de  véritable  beauté  que  ne 
pourrait  jamais  offrir  le  plâtre  ,  quelle  que  put  être  d'ailleurs  riiabilelc  du  peintre 
chargé  de  le  décorer. 


ÉGLISE  DE  FAKENH.\M,  COMTÉ  DE  NORFOLK. 

Il  se  trouve,  dans  les  comtés  de  Norfolk  et  de  Suffolk,  plusieurs  belles  églises  pa- 
roissiales ,  construites  pour  la  plupart  dans  le  \V^  siècle  ..  et  dont  quelques-unes  ne 
remontent  pas  au-delà  du  règne  d'Henry  VIH.  Les  nmrs  d'un  grand  nombre  de  ces 
édiQces  sont  remarquables  par  leur  mode  de  construction  :  c'est  un  ap|)areil  mixte  , 
compose  de  compartiments  dont  les  panneaux  sont  en  silex  inégaux  ,  mais  équarris 
et  à  joints  raccordés,  tandis  que  les  encadrements  sont  en  pierre  de  taille  ;  ce  qui,  à 
raide  de  rexcellent  ciment  qui  y  a  été  employé  ,  constitue  une  maçonnerie  très-solide. 
Ce  mode  de  construction  avait  l'économie  pour  but ,  car  la  pierre  de  taille  ne  se  trou- 
vant pas  dans  ces  localités,  on  devait  la  faire  venir  de  carrières  fort  éloignées.  .\u  reste. 
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les  ouvriers  de  ces  temps  reculés  ont  su  donner  une  telle  perfection  à  la  mise  en 
œuvre  de  ces  ingrats  matériaux,  que  nous  ne  pouvons ,  sous  ce  rapport  encore,  nous 
empcclier  de  rendre  hommage  à  leurs  travaux  et  d'admirer  leur  habileté  pratique. 

L'église  de  Fakenham  est  un  grand  édifice  qui  se  compose  d'une  nef  flanquée  de 
bas-cotés  ,  d'un  porche  au  sud  ,  d'un  chœur  et  d'un  haut  clocher.  Elle  fut  construite 
au  W.  siècle,   mais  en  majeure  partie  sous  le  règne  d'IIenry  \'L  (1) 

N°.   o^.   Planche  \.   —  Elévation  et  coupe  du  portail  occidental. 

Les  armoiries  royales  qui  figurent  dans  un  des  tympans  de  ce  [jorlail  ,  ainsi  que 
les  H  couronnés  qui  en  décorent  la  hise,  semblent  se  rapporter  au  monarque  sus- 
nommé ,  dont  la  mémoire  était  autrefois  honorée  dans  cette  église  jtar  une  lampe 
astrale  qui  y  bridait  nuit  et  jour  à  son   intention. 

i\".    33.   Planche  II.  —  Niche  de  ce  portail  ;  détails  de  son  ornementation. 

C'est  une  des  niches  qui  cantonnent  ce  portail.  Rien  n'est  plus  curieux  que  l'orne- 
mentation de  leurs  dais;  aussi,  en  reproduisons-nous  ici  tous  les  détails.  Ces  niches 
sont  vides  ,  mais  elles  étaient  bien  évidemment  destinées  à  recevoir  des  statuettes  , 
très-probablement  même  celles  de  saint  Pierre  ,  patron  de  cette  église  ,  et  de  son  ami 
l'apolre  saint  Paul ,  ainsi  que  semblent  l'indiquer  les  croix  et  glaives  en  sautoir  qui  sont 
sculptés  sur  les  écussons  de  la  frise  et  au  cœur  de  l'un  des  tympans. 


(  l  )  Comme  Henry  Chichelé ,  cet  archevOquc  do  Canterbury  dont  nous  avons  eu  occasion  de  vanter 
la  munificence  et  les  connaissances  en  architecture  à  l'occasion  du  Collège  des  .\mes,  avait  des  pro- 
priétés h  Fakenham,  il  est  à  présumer  qu'il  contribua  h  la  réédilication  de  cet  édifice. 
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1.0  (loinaiiio  si'igiicuii;il  irOxborougli  esl  siliu-  à  l^niijlc  siul-nucsl  du  Norfolk,  mm 
les  coniins  du  comté  de  Cambridge.  Il  passii  aux  Bediiiglicld  ,  liunillc  oiii^iimirc  du 
SulToik,  par  le  mariage  du  clievalicr  Edmond  Bi'dingfield  .ivtc  Marguerile  ,  (illc  ti 
hcriiière  du  chevalier  Robert  de  Tuddenham.  Sir  Edmond  ,  tjui  était  un  des  plus 
zélés  partisans  de  la  branche  d'^  ork  et  qui  jouissait  ,  par  consci|ucnt  ,  d'un  très- 
grand  crédita  la  cour  d'Etlouard  IV,  obtint  de  ce  souverain  ,  en  1482,  la  permission 
d'établir  telles  tours  et  forlilieations  que  bon  lui  semblerait  à  son  château  d'Oxborougli  ; 
et  c'est  à  la  suite  de  cette  licence  royale  que  lurent  élevées  les  admirables  constructions 
que  nous  allons  décrire  et  (pii  constituent  encore  aujourd'hni  la  principale  résidence 
de  la  famille   baronialc   des   Ucdingficld. 

C'est  un  vaste  édifice  en  bri(|ucs,  entouré  d'un  fossé  large  de  52  pieds  et  profond 
de  10;  il  se  composait  autrefois  d'un  quadrangle  fermé,  mesurant  extérieurement 
171  pieds  du  levant  au  couchant,  un  peu  moins  du  nord  au  sud,  et  entourant 
une  cour  longue  de  118  pieds  et  large  de  92;  mais  on  a  abattu,  en  1778.  tout 
le  côté  sud  de  ce  quadrangle ,  et  ainsi  ont  disparu  la  halle  qui  en  occupait  le  centre  ^ 
la  salle  ordinaire  à  dîner,  les  principaux  appartements  de  niniire  et  les  grandes 
cuisines ,  qui  composaient  ce  coté. 

La  halle,  grande  de  oG  pieds  sur  29  ,  avait  son  plafond  en  voûte  lambrissée  : 
elle  était  flanquée  à  son  haut-bout  de  deux  loges  ou  grandes  baies  en  saillie ,  et  se 
trouvait  garnie,  à  son  autre  extrémité,  d'un  écran  servant  de  vestibule  et  |>robab!ement 
aussi  de  galerie  d'orchestre:  ce  qui  était,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  iirécédemment  , 
l'ordonnance  habituelle  des  halles  du  moyen-àge.  Le  porche  de  celle  halle  était 
adossé  au  eôlé  du  sud  et  se  trouvait  en  face  de  la  tour  d'entrée  du  château.  Cette 
tour ,  que  nous  allons  décrire  dans  ses  moindres  détails  et  qui  fort  heureusement 
existe  encore  dans  un  parfait  état  de  conservation  ,  constitue  assurément  un  des  plus 
beaux  spécimens  de  rarchiteclure  sémi-mililairc  du  XV.  siècle.  Avant  la  mutilation 
dont  nous  venons  de  parler,  le  manoir  d'Oxborough  présentait  un  prototype  complet 
de  ces  résidences  seigneuriales  à  demi-forlifices  qui  avaient  succédé  aux  châteaux 
forts  des  premiers  temps  de  la  féodalité  ,  cl  dont  le  trait  caractéristique  était  de  faire 
une  part  beaucoup  plus  large  aux  convenances  de  l'habitation  ,  tout  en  conservant  des 
moyens  défensifs   suffisants    pour   être   à  l'abri   d'un   coup   de  main,   ainsi   que   pour 
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résislcr  nux  altnqucs  tumultueuses  et  peu  méthodiques  d'une  guerre  de  partis.  On  a, 
sous  le  rapport  du  slyle  ,  comparé  ce  cliùteau  avec  le  collège  de  la  Reine  ,  à  Cam- 
liridgc:  CCS  édifices  datent  d'ailleurs  de  la  même  époque,  étions  deux  ont  été  construits 
avec   des  matériaux  de   même  nature.   (  I  ) 

ÎV°.   "ii.   Planche  I.  —  Elévation  et  coupe  de  la  façade  extérieure  delà  tour  d'entrée. 

Ce  qui  dislingue  surtout  cette  majestueuse  façade,  ce  sont  les  deux  tourelles  octo- 
gonales qui  la  flanquent.  Ces  tourelles ,  qui  sont  à  la  fois  de  défense  et  d'observation , 
portent  à  fond  du  fosse,  sont  liantes  de  80  pieds  et  produisent,  grâce  à  la  beauté 
de  leurs  proportions  et  aux  panneaux  à  amortissements  polylobés  qui  les  décorent  , 
ainsi  qu'aux  créneaux  à  rédents  qui  les  couronnent,  l'effet  pittoresque  le  plus  iieureux. 
L'ancien  ])ont  à  bascule  qui  donnait  autrefois  passage  sur  le  fosse  est  maintenant  rem- 
placé par  un  pont  moderne  en  pierre  et  composé  de  trois  arches.  La  tourelle  de 
droite,  qui  sert  de  cage  à  un  escalier  en  vis  entièrement  voûté  cl  construit  en  briques, 
ne  reçoit  de  jour  que  par  les  meurtrières  en  quatre-feuilles  encadrées  que  l'on  voit 
sur  les  panneaux  ;  tandis  que  la  tourelle  de  gauche  se  compose  de  quatre  petites 
chambres,  dont  une  à  chaque  étage.  La  chambre  du  rez-de-ehaussée  n'est  également 
éclairée  que  par  des  meurtrières  ,  dont  les  unes  en  quatrc-fcuillcs  et  les  autres  en 
arbalétrières  ;  mais  celles  des  étages  le  sont  par  de  petites  fenêtres  à  fermeture  orne- 
mentée. Les  deux  grandes  fenêtres  composées  qui  se  trouvent  au  centre  de  la  façade 
éclairent  les  principaux  a[ipartemenls  de  ce  donjon ,  et  l'on  remar(pie  que  celle  supé- 
rieure est  surmontée  d'une  arche  en  surplomb  qui  supporte  le  parapet  et  qui  est  disposée 
en  guise  de  mâchicoulis.   C^) 


(  1  )  Ce  collège  fut  fondé  par  Marguerite  d'Anjou,  femme  d'Henry  VI;  la  première  pierre  en  fui 
posée  en  1448.  A  cause  des  troubles  qui  agitèrent  le  règne  de  cet  infortuné  prince ,  celte  coura- 
geuse reine  ne  put  achever  l'œuvre  qu'elle  avait  fondée;  mais  Elisabeth,  femme  d'Edouard  IV,  se 
chargea  de  la  conlinuer,  el  le  collège  de  la  Reine  fut  achevé  vers  M88.  Il  a  subi  depuis  lors  de 
grandes   et  nombreuses  altérations. 

(2)  On  voit,  à  l'hôtel  du  Rccleur,  h  Hadleigh  ,  comté  de  Suffolk,  une  tour  d'entrée  construite  en 
briques  et  dans  le  même  style  que  celle  d'Oxborough  ,  mais  de  moindres  dimensions  que  celte  dernière. 
Elle  fut  construite  par  le  docteur  William  Pykenham,  archidiacre  de  Suffolk,  chancelier  de  l'évêque 
de  Norwich  et  recteur  de  l'église  de  Hadleigh.  Ce  même  personnage  a  fondé,  en  1471  ,  à  Ipswich , 
une  superbe  résidence  pour  lui  et  pour  ses  successeurs  à  l'archidiaconal,  ainsi  qu'un  hospice  des 
pauvres   à  Hadleigh,  en  1497. 


(:iiATi;\r  domjdhoi  gif  ,  c.omti:  di:  noiifolk.  (ii 

Notons,  en  |);iss!int,  (]ii'il  se  Iroiivc,  d.ins  l;i  tuiirclle  cariée  qui  est  .-iccoléc  ;i  l'ex- 
trémilé  du  cote  oriental  du  (|uadran!;Ie  ,  une  eaelietle  ou  cabinet  secret  dont  les 
dimensions  sont  slrietenient  celles  nécessaires  pour  qu'un  liornuK!  [tuisse  s'y  tenir  debout 
et  coueliê.  C'était  probablement  là  que  l'on  sauvegardait,  au  temps  des  édits  de  per- 
sécution contre  les  eatlioliques ,  le  prêtre  cbapelain  d'Oxborougli  ;  et  ee  qui  tend  h 
eoiirn-mer  cette  supposition,  c'est,  d'abord,  que  l'on  ne  pouvait  entrer  dans  ce  cabinet 
que  par  une  trappe  si  liabilement  pratiquée  dans  le  plancher  de  l'étage  supérieur  , 
qu'on  n'eut  pu  en  voir  de  trace  quand  elle  était  fermée;  ensuite,  que  l'on  a  décou- 
vert, en  démolissant  le  coté  sud  du  quadrangle,  une  autre  cachette  du  même  genre, 
pratiquée  au-dessous  d'une  clieminée,  et  qui  servait  sans  doute  de  retraite  d'hiver  au 
religieux  proscrit.   (  1  ) 

ÎV°.   5îi.   Plvnche  II.  —  Kcliauguctte  octogonale   suspendue   à    l'angle  sud-est 
de  la  tour  d'entrée. 


Du  cùté  du  quadrangle  ,  les  angles  de  la  tour  d'entiée  sont  nus  et  droits  jusqu'à 
la  naissance  du  jiarapct ,  où  s'élèvent  deux  échauguettes  en  encorbellement ,  dont  la 
composition  est  toul-à-fuit  analogue  à  celle  des  tourelles  de  la  façade  extérieure.  La 
présente  planche  donne,  en  élévation  et  en  plan,  l'une  de  ces  échauguettes,  ainsi 
que  les  détails  du  parapet  contigu  et  de  l'arcature  corniche  qui  supporte  ce  dernier. 
Le  [)lan  est  pris  à  hauteur  de  la  ligne  marquée  B  sur  l'élévation  :  la  disposition 
intérieure  des  meurtrières  cruciformes  y  est  parfaitement  accusée.  Les  trous  carrés 
que  l'on  remarque  au  centre  des  r.rcaturcs  de  corniches  et  de  fenêtres  n'ont  [)roba- 
liicment  pas  eu  d'autre  but  que  de  servir  aux  poutrelles  d'échafaudage  des  maçons  , 
mais  l'heureuse  disposition   qu'on  leur  a  donnée   fait   qu'ils   contribuent    à    l'ornemen- 


1  )  Dans  ces  temps  de  triste  in(!nioirc  ,  il  se  trouvait ,  dans  la  plupart  des  familles  catholiques , 
des  cachctlcs  pour  metlre  les  prêtres  à  l'abri  des  poursuites  qu'exerçaient  alors  contre  eux ,  avec 
un  zèle  odieux,  les  officiers  appelds  poursuivants.  C'est  grâce  à  des  cachettes  de  ce  genre  que 
'infortuné  Charles  II  dchappa  aux  poursuites  de  ses  ennemis  après  la  funeste  bataille  de  Worcesler, 
en  I60I. 
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talion  de  l'ensemble.  (1)  Il  rèij;iic  d'ailleurs  une  parfaite  harmonie  de  style  d;ins 
tout  ce  qui  compose  celle  admirable  tour,  et  le  fini  de  l'exécution  y  est,  dans  les 
moindres  détails,  digne  de  la  composition. 

i>'°.  06.  Planche  III. —  Coupe  longitudinale  centrale  et  plans  réduits  de  la  tour  d'entrée. 

N".  1.  Celle  coupe  centrale  fait  voir  la  façade  latérale  des  tourelles  flanquantes, 
l'épaisseur  des  murs,  la  disposition  des  étages,  la  voûte  en  berceau  du  passage 
d'entrée  ,  etc. 

N°.  2.  Ce  plan  par  terre  donne  les  dimensions  du  passage,  des  tourelles  et  des 
loges  des  portiers,  ainsi  que  la  disposition  des  voûtes  du  rez-de-chaussée,  lesquelles 
sont  toutes  en  briques  et  décorées  de   moulures. 

]\°.  3.  C'est  le  plan  du  premier  élage.  Il  ne  se  compose  que  d'une  seule  et  grande 
salle,  qui  porte  aujourd'hui  encore  le  nom  de  chambre  du  Roi,  en  commémoration 
de  la  visite  que  Henry  VII  y  rendit  à  sir  Henry  Bedingfield  après  la  victoire  rem- 
portée sur  les  rebelles,  en  juin  1487,  à  Stoke ,  près  Newark  sur  la  Trente,  bataille 
où  ce  gentilhomme  s'était  signalé  et  à  la  suite  de  laquelle  le  roi  lui  fit  don  de  trois 
manoirs  situés  dans  le  Yorkshire.  Le  plafond  de  celle  chambre  est  un  lambrissage 
à    panneaux    moulurés   en    chêne  ;    son    plancher  est   en    petites    briques  ,   et    l'on    y 


(1)  Si  ces  trous  carrds  n'avaient  élé  destinés  qu'à  servir  de  soutien  aux  échafaudages  de  matons, 
on  devrait  en  renconlrcr  de  semblables  dans  la  façade  principale  de  la  tour;  or,  comme  cela 
n'est  pas ,  nous  croyons  qu'ils  avaient  U  la  fois  pour  but  de  servir  ,  à  défaut  de  mâchicoulis  ,  à 
jeter  des  projectiles  sur  l'ennemi ,  ou  bien  encore  à  dresser  au  sommet  de  la  tour  de  ces  écha- 
lauds  do  défense  que  l'on  appelait  liourds  et  dont  la  nature  et  l'emploi  sont  fort  bien  expliqués 
dans  le  passage  suivant  des  Instructions  du  Comité  des  Arts  du  royaume  de  France  (5^  cahier,  page  -iO)  : 

«  En  cas  de  siège ,  pour  augmenter  la  hauteur  des  tours ,  ou  pour  suppléer  à  l'insufTisanco  des 
couronnements ,  on  élevait  des  échafauds  en  bois  sur  lesquels  se  lenaieul  les  homincs  d'armes. 
Dans  beaucoup  de  forteresses  anciennes,  des  trous  ou  des  corbeaux,  disposés  dans  la  maçonnerie 
de  distance  en  distance ,  paraissent  avoir  servi  îi  soutenir  ces  échafauds  ,  que  l'on  plaçait  aussi  , 
comme  il  semble  ,  à  l'extérieur  des  murailles  qui  n'avaient  point  de  mâchicoulis.  C'est  peut-être  à 
ces  charpentes  improvisées  que  les  mâchicoulis  en  pierre  ont  dii  leur  origine.  Le  nom  de  ces 
échafauds  était  hourd ,  en  latin  hurdicium.» 

T. 
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conserve   encore    aiijourtl'liui    l'iinieublenient    (]u'ellc    avuil    ù    l'époque   de    la    royale 
visite  susmenlionnée. 


\".    '.}~ .   I'lammk   IV.    —   Fae;ule  de   la   lour  du   cote  ilu    quadrangle;   pian    par  lerrc 
(lu  château  .  et   plan   de  la  lour  à   la  naissance  du    parapet. 


Fig.  1 .  Celte  façade  n'a  pas  le  cachet  de  grandeur  et  de  force  de  celle  extérieure  ; 
mais,  outre  les  charmantes  échauguclles  qui  la  canlonnent,  le  nu  de  son  mur  est 
heureusement  relevé  par  les  deux  demi-tourelles  octogonales  qui  encadrent  la  porte  , 
et  dont  le  gracieux  fenélrage  éclaire  les  loges  des  portiers  cl  les  grandes  chambres 
des  étages ,   auxquelles   ces   fenêtres  servent  d'ori»  Is  ou  de  loges. 

F"ig.  2.  C'est  un  plan  de  la  lour  pris  à  la  naissance  des  parapets  de  couronnement. 
On  y  remarque  des  souches  de  cheminées  octogonales ,  dont  nous  n'avons  pas 
encore  parlé,  parce  qu'elles  ont  été  démolies  jusqu'à  la  hôuteur  de  leur  base,  ainsi 
qu'on  le  voit,  en  demi  teinte,  en  arriére  du  créneau  central  du  parapet  de  la  fig.  I  ; 
sauf  celte  altération  ,   la  tour  se  trouve  complètement  encore    dans   son   étal   jirimitif. 

Fig.  ô  C'est  le  plan  général  du  château  tel  qu'il  était  avant  la  suppression  du 
côté  sud  du    quadrangle. 


>".  oS.  Plaxche  V.   —  Détails  d'ornementation  de  la   façade  extérieure    de    la    tour. 


iN".   1.  ^Meurtrière  en  quatre-feiiilles  de  l'une  des    tourelles,    avec  son   encadrement 
en  arc   polylobé  et    le   cordon   en   arcalure  pohlobé  qui   lui   sert  d'appui. 
ÎV°.  2.  Coupe   centrale   d'idem. 
N°.  5.  Élévation  d'une  meurtrière  cruciforme, 
^î".  4.   Coupe  d'idem. 

N".   S.  Galbe  de  l'archivolte  de   la   porte   d'enirée. 
i\".  6.  Élévation  d'une  partie  de  la    grande  fenêtre  composée  du    1".   étage. 

A.  Galbe  d'un  meneau   d'idem. 

B.  Galbe  d'un  croisillon  ou   traverse  d'idem. 

Celte    grande   fenêtre   est    ])rcs(iue  carrée.    Elle  est  simple  et   s'adapte  fori   bien  à 
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I^ircliitcclurc    civile.     LVxhausscnicnt   du   cinisillon    o^jivé  du    comparlimcnl  ccnlrnl  des 
jours    inférieurs   fail  un  fort   bon   effet  en  rompant  la   monotonie    de    la   ligne  droite. 
La   fenêtre  de   l'étage  supérieur  est  plus   petite  que  la  précédente  ,  mais  en   parfait 
accord  de    stvie    avec    elle, 


aiANOIR    DE    WOLTEHTON,  A    EAST-BVUSIIAM, 


COMTK    Di:     NOIU'OLK. 


Il  est  vraiment  icgrcltalile  qu'une'' deseiiittion  arehileeluralc  compléle  lie  ce  curieux 
l'ilifiee  n'ait  point  été  faite  avant  que  les  ravai;es  du  temps  eussent  rendu  eette  tàehe 
impossible  :  nous  croyons,  en  elTet .  qu'il  serait  dillicile  de  produire  un  spéeinien 
plus  remarquable  pour  prouver  le  degré  de  perfection  et  de  puissance  auipiel  nos 
pères  étaient  parvenus  à  porter  l'art  de  construire  en  l)riqucs  ;  et  lorsque  l'on 
considère  l'immense  travail  (|u'oiit  dn  coûter  la  pompe  héraldique  et  les  rieiies  broderies 
jetées  à  profusion  sur  des  nuns  uni(iuenient  composés  de  matériaux  si  ingrats,  on  ne 
peut  s'cnipèehcr  de  s'écrier  avec  le  poète  :  maleriam  superabat  opus  !  Dans  son  Ilisloire 
(lu  comté  de  Norfolk  ,  écrite  il  y  a  un  siècle  environ ,  Dlomeficld  rapporte  avoir 
visité  le  Manoir  d'Kast-Barsliam  et  l'avoir  trouvé  en  ruine.  Depuis  lors ,  on  le  conçoit, 
cet  état  n'a  ])u  (pie  s'aggraver  :  aussi  l'une  moitié  des  bûtimenls  n'est-elle  |)lus 
maintenant  qu'un  monceau  de  dé-combres ,  tandis  que  l'autre  moitié,  bien  qu'entretenue 
en  état  d'lial)ilalion ,  est  tellement  mutilée  et  travestie,  ([u'il  est  devenu  pres(pi'inq)ossible 
de  se   faire  une  idée  exacte  de  ce  que  fut   l'édifice  à  son   origine. 

Joiin  Adey  Repton  publia,  en  1808,  dans  le  tome  FV  des  Vetusla  monmncnla  , 
une  notice,  un  plan  et  plusieurs  vues  de  la  balle  du  Manoir  de  W'olteiton  ;  et  l'on 
trouve  dans  le  tome  II  des  Antiquités  arcliitectiiraUs  de  Ikilton  d'autres  dessins 
de  eette  même  halle.  Ce  sont  ces  publications  qui  ont  fait  connaître  et  apprécier  ce 
spécimen  curieux  de  la  dernière  période  gothique ,  et  l'on  a  fait  depuis  lors ,  au 
profit  de  nos  châteaux  modernes,  plus  d'un  emprunt  à  son  splendide  système 
d'ornementation   en  briques  taillées  et  moulées. 

La  construction  en  fut  commencée  sous  le  règne  d'Henry  \  Il  par  le  clievalici' 
Henry  Fermor,  qui  était  devenu  propriétaire  du  domaine  de  ^^■olterton  par  son 
mariage  avec  l'héritière  de  la  famille  Wode  ou  Wood  ;  mais  ce  n'est  que  40  années 
plus  lard  qu'elle  fut  achevée  par  les  soins  de  William,  fds  du  fondateur.  On  suppose 
avec  raison  qu'il  existait  sur  le  même  emplacement  un  bâtiment  plus  ancien  ,  dont 
(|uelques  parties  furent  conservées  et  incorporées  au  nouvel  édifice,  et  que  c'est  là 
la  cause    de    l'irrégularité    du  plan   de  ce   dernier.    La    famille    des   Fermor    resta    en 
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possession  de  ce  domaine  jusqu'au  règne  de  Charles  1". ,  époque  à  laquelle  il  passa 
à  celle  des  Callliorpe.  Au  temps  de  Charles  H,  un  sir  Christophe  Calthorpe ,  chevalier 
du  Bain ,  étant  mort  sans  laisser  de  progéniture  mâle ,  Easl-Barsham  échut  en  héritage 
à  sa  lille  Anne,  qui  épousa  sir  Thomas  TEstrange  de  Hunslanton  ;  et  comme  ce 
dernier  continua  à  résider  au  château  de  sa  famille,  il  est  probable  que  celui  des 
Fermor  fut  abandonné  et  négligé ,  et  que  c'est  à  cette  circonstance  que  son  dépérissement 
])rématuré  doit  être  attribué.  Enfin,  sir  Henry  l'Estrange,  dernier  baronnet  de  ce 
nom ,  étant  mort  en  1 7G0  sans  laisser  d'héritier  mâle ,  et  sa  nièce  Lucy  l'Estrange , 
ayant  épousé  sir  Jacob  Astley,  le  Manoir  passa  à  la  famille  de  ce  dernier,  qui  le 
possède   maintenant   encore.    (1) 

East-Barsham  est  situé  entre  les  villes  de  Walsingham  et  de  Fakenbam,  à  10  milles 
environ  de  la  cote.  I>'emplacement  des  bâtiments  a  été  fort  heureusement  choisi  . 
car  leur  façade  principale  est  exposée  au  sud  et  abritée  du  côté  du  nord  par  une 
chaîne  de  collines.  Ce  n'est  ni  un  château  fort,  ni  un  de  ces  manoirs  types  à  demi 
fortifiés  dans  le  genre  de  ceux  que  nous  avons  précédemment  admirés,  mais  bien 
une  construction  purement  domestique,  une  de  ces  résidences  aristocratiques,  aussi 
remarquables  par  leur  comfort  intérieur  que  par  leur  somptuosité  extérieure,  et  qui 
appartiennent  nécessairement  à  l'histoire  de  l'art ,  malgré  leurs  défauts  et  peut-être 
même  à  cause  de  leurs  défauts ,  puisque  eeux-ci  caractérisent  la  transition  du  style 
gothique   fieuri  à  celui  de  la   Renaissance.   (2) 

IV°.  o9.  Planche  I.  —  Elévation   et  plan  de  la   façade   principale. 

A  l'aide  de  la  légende  mise  en  regard  du  petit  plan  d'ensemble  que  comporte  cette 
planche  ,  on  peut  se  faire  une  idée  complète  de  l'ancienne  distribution  des  pièces  prin- 
cipales du   rez-de-chaussée. 


Il)  Le  château  de  Hunslanton,  situé  aussi  dans  le  NorfolJ;  et  qui  fut  pendant  plusieurs  siècles 
la  résidence  de  la  famille  des  l'Estrange ,  a  fini  par  subir  le  même  sort  que  celui  d'Easi- 
Barsham  :  il  est  maintenant  complètement  en  ruine.  C'était  un  noble  édifice  de  forme  quadraii- 
gulaire  et  dont  la  construction  remontait  à  la  fin  du  XV.   siècle. 

(2)  Bien  qu'on  ne  trouve  plus  à  East-Barsham  aucune  trace  de  fossé  d'enceinte,  il  est  plus  que 
probable  qu'il  y  en  eut  un  autrefois  et  qu'il  fut  comblé  au  temps  où  ce  moyen  de  défense 
devint  inutile. 


Mwoiii  i)i:  \\()i/n:iiTO.\,  a  i;\st  ijau^iivm,  conjti;  di:  noiîioi.k     c; 

Il  <-l  liicn  riili'iidii  (juc  lu  'îiiiikIo  f;içiulc  nVxisti-  plus  en  nitic  r  .  m  U\U-  (|iic  im,iiv 
la  reproduisons  ici;  mais  nous  pouvons  donner  l'assuriincc  cpic.  en  essayant  <le  la 
leconslituer  s^rapliiquenienl  dans  son  éiai  priiiiiiil' ,  nous  nous  sommes  conformé  aussi 
sliicteu.ent  ipie  possilile  au  earaeUre  de  i'erisenihle  et  au  style  des  parties  qui  en 
sont  encore  debout  et  bien  conservées.  Celle  façade,  (pii  a  140  pieds  de  longneui 
totale,  est  subdivisée  en  7  eompartimenls  inégaux,  dont  le  porelie  occupe  le  centre. 
Sous  ce  porche  se  trouvait  autrefois  la  principale  porte  d'entrée,  laquelle  accédait  direc- 
lemenl  dans  la  lialle.  Les  dimensions  de  celle-ci,  (pii  est  niainlenant  eonqilèlemcnt  en 
ruine,  étaient  de  41  pieds  sur  22  ;  elle  avait  pour  plafond  une  voûte  plate  eu  briques; 
contrairement  à  l'ordonnance  anlérieuremeiU  suivie;  dans  la  construction  dos  grandes 
salles  de  ce  genre,  il  se  trouvait  à  son  liaut-bont  une  grande  elieminéc  adossée  an 
mur  de  pignon,  et  une  seule  loge  ou  grande  fenêtre  se  projetait  en  saillie  sur  la 
grande  façade;  dans  le  pignon  du  levant  était  percée  une  porte  qui  menait  aux  officcs 
et  à  d'autres  pièces  maintenant  eonveities  en  babitation  de  fermier.  Les  appartements 
qui  étaient  adossés  au  côté  nord  de  la  balle  ont  été  démolis  ,  et  il  ne  reste  plus  que 
quelques  traces  du  parloir  qui  tenait  ù  son  pignon  du  coucliant,  et  qui ,  long  de  25 
|)ieds  et  large  de  21  1/2,  était  éclairé  à  l'occident  par  une  grande  fenêtre  en  saillie, 
donnant  sur  une  terrasse  et  ayant  9  1/2  pieds  de  long  sur  7  1/2  de  large.  Comme 
on  verra  dans  les  planches  suivantes  les  parties  principales  de  l'édifice  exposées  dans 
tous  leurs  détails  caractéristiques ,  nous  croyons  inutile  de  pousser  plus  loin  cette  des- 
cription générale  ;  toutefois  ,  nous  ferons  remarquer ,  en  la  terminant  ,  que  tous  les 
murs  et  voûtes  sont  en  briques;  que  toutes  les  moulures  et  autres  parties  ornemen- 
tales sont  également  en  briques  taillées  ou  moulées  ;  enfin  ,  que  les  toitures  étaient  et 
sont  encore  en  tuiles. 

N°.   GO.  Planche  H.  —  Façade  extérieure  de  la  porte  d'enceinte. 

La  façade  principale  du  cbàtcau  avait  pour  parvis  une  avant-cour  dans  laquelle  on 
entrait  par  une  porte  qui  se  trouvait  précisément  en  face  du  porche  de  la  halle  ;  cette 
porte  d'enceinte  était  encadrée  par  une  suite  d'étroits  bâtiments  de  service  prenant  leur 
jour  sur  la  cour  et  percés  vers  l'extérieur  d'étroilcs  meurtrières  de  défense  ou  d'orne- 
mentation. Ces  bâtiments  n'existent  plus,  niais  la  belle  porte  est  encore  debout.  Sa 
façade  extérieure  est  richement  décorée  dans  le  goût  de  la  dernière  période  gothique: 
le  grand  ccusson   qui  en  occupe  le  centre  est  celui   d'Henry   VIIL   II  est  flanqué   de 


(i8     MANOIR  DE  WOLTERTON,  A  KAST-BARSIIAM  ,  COMTÉ  DE  NORFOLK. 

lieux  écus  plus  petits  aux  armes  des  Fermor  en  parti  avec  celles  des  Stapleton  et  d'une 
iiuire  famille,  tandis  que  lecusson  qui  se  trouve  dans  la  frise  ornementale  qui  cou- 
ronne la  fenétie  porte  les  seules  armoiries  des  Fermor.  Les  deux  statues  de  grandeur 
naturelle  qui  cantonnent  la  porte  sont  tellement  détruites  ,  qu'il  est  difficile  d'en  dis- 
tinguer les  formes.  Blomefield  les  appelle  sauvages  ou  géants,  et  dit  qu'elles  portaient 
des  massues  à  la  manière  des  Janilores  de  l'aniiquité.  (  1  )  Ce  qui  rend  surtout  ces 
statues  remarquables,  c'est  qu'elles  sont,  de  même  que  le  grand  écusson  royal  ci-dessus 
décrit,  taillées  dans  la  brique.  Les  jambages  de  la  porte  sont  en  pierre  calcaire  et 
les  autres  parties  ornementales  en  terre  cuite  moulée.  Celte  façade  se  trouve  encore 
en  bon  état  de  conservation,  mais  les  deux  tourelles  ont  été  démolies,  et  le  parapet 
de  couronnement,  qui  tombait  en  ruine,  ayant  dii  être  restauré,  il  y  a  quelques  années, 
l'a  été  d'une  manière  qui  laisse  beaucoup  à  désirer  sous  le  rapport  de  l'exécution.  (2) 

ÎN».   (Vl.  Planche  111.  — F'açade  intérieure  de  la  porte  d'enceinte. 

Elle  est  dans  le  même  style,  mais  plus  sim|)le  ([ue  celle  extérieure.  Des  deux  écus- 
sons  qui  en  décorent  les  tympans ,  l'un  est  aux  seules  armes  des  P^ermor  et  l'autre , 
aux  mêmes  armes  en   parti  avec  celles  des   Knevet. 

Les  deux  façades  qui  font  l'objet  de  celte  plancbe  et  de  la  précédente  ont  un  cacbct 
de  grande  élégance  et  sont  pures  de  tout  mélange  de  ce  style  italien  que  l'on  voit 
poindre  et  s'étendre  dans  la  plupart  des  édifices  qui  datent  du  règne  d'Henry  Vlll. 
Le  passage  n'est  pas  voûté  :  il  a  pour  plafond  le  plancher  de  l'étage  qui  le  surmonte, 
cl  auquel  conduit  un  escalier  (ilaeé  dans  une  tourelle  accolée  au  flanc  occidental  du 
bâtiment.  La  porte  était  autrefois  fermée  par  deux  vantaux  qui  n'existent  plus,  et  rien 
n'indi(|ue  qu'elle  ait  jamais  été  pourvue  d'une  herse  ou  de  tout  auire  moyen  de  défense. 

IS°.   62.   Planche  l\ .  —  Porche  du  manoir. 

ÎVous  avons  déjà  dit  que  ce  porche  constituait  l'entrée  principale  du  château  et  qu'il 
tlonnait   immédiatement  accès    à    la    halle.    L'époque   de  sa   construction   est    fixée   par 


(  1  )  Le  janilor,  ou  (lorlier  romain  ,   t'iail  armd  d'une  baguello  et  non   pas  (l'une   massue.   T. 

(2)  On  trouve  dans  les  Anliqidlés  archilcclurales  de  Biitlon,  lome  II,  ainsi  que  dans  le  lomc  IV 
des  restuta  Monumenta,  une  vue  de  ceUe  porte  d'enceinte  dans  l'état  de  délabrement  où  ses  créneaux 
Cl  tourelles  se  trouvaient  en  1807.  Il  n'y  avait  plus  alors  debout  que  la  tourelle  de  l'angle  nord- 
est,  telle  que  nous  la  reproduisons  plus  loin,  planche  VII,  n».  2. 


Mwoiii  i)i:  \\(M.Ti:irr(>\.  a  kastiuksium.  (omti;  di:  noiuoia.    i;'.i 

l'ociissoii  ;iii\  iiiiiH's  (l'Ilciiiy  \  Il  (|iii  le  ili''(iiii'  il  doiii  les  |)ii'ei's  iMr:ic'lc''ri>liiiiHs  sfjiit 
le  iiiill'uii  cl  le  IrviiiT  ,  cdininc  siijiporls  ,  et  l;i  lierre  ciiiiiuic  iiiciililc  cxli'rii'tir.  I 
AiiiIl'ssdus  lie  ce  blnsoii  roy;i!  m'  ikhinc  un  polil  écu  |ioiIl'  |iiir  iiii  .irigc,  il  l'on  en 
voii  lieux  aulrcs  iliiiis  les  tyin|i:iiis  de  lii  |Hiite  aux  seules  .-irincs  ile  Fennor.  Nous 
dcinniiMS  iei  la  faeailc  ilu  pdiclie  Iclle  <]M"illf  ('iiiii  antierois  ;  mais  elle  a  l)eaue(>u|i 
soulTerl  dans  sa  pailie  Miiiéiieuie  .  el  son  aneienne  toiture  a  été  reniplaeéc  j)ar  un 
-impie  appentis.  Si  l'on  compare ,  eoniuic  style  ,  la  composition  de  la  façade  de  ce 
pdiclie  avec  celle  licnéiale  de  l'édiliee  ,  on  est  IVa|iiic  du  di'saccord  auipicl  ddimciil 
lieu  ramoilissemml  ogival  de  ses  tenétres  d'étage  et  suiluul  l'acuilé  de  l'arc  de  sa  porle. 

i\°.   05.   Plaxcim:  V.   —  Grande   fenêtre   ou   loge  de  la   halle. 

La  halle  ne  eonstiluail  pas  un  liàlimcnl  isolé  :  c'était  une  grande  salle  .  comprime 
dans  le  corps  de  logis  iirincipal  .  surmonlée  d'un  étage  et  embrassant  en  loiigueni' 
les  "2''.  el  5".  comi)artiments  de  la  façade.  La  grande  fenêtre  en  loge  (pii  éclairiiit  son 
liaul-bout  était  autrefois  ornée  de  riches  vitraux  colorés  .  dont  il  ne  reste  plus  que 
la  description  que  lilomelicld  en  a  faite  dans  son  IJistuiie  du  Norfulk.  On  y  lisait 
inscrite  sur  plusieurs  bandcrolles  la  devise  :  Audaces  fuituna  jtitat  ,  et  les  ^i\  jours 
(jue  comportait  cette  verrière  avaient  pour  sujets  de  peinture  des  écussons  aux  arme> 
des  familles  alliées  à  celles   de   Fermor  el  de  Callhoipe  ,    savoir  : 

Howard  ,   duc  de  Norfolk  et  Brotherlhon   (  ccartclées  )  ; 

Comte   de    A\"arreii  el  de  Moubray  (  insigne  de  la   Jarretière   en  orle  )  ; 

Perey  ,  comte  de  Nortbumberlaiid  ,  en  partition  avec  les  Lucy  ,  les  Poyiiings  , 
les  Fitzpane  ,    les  Bryan  (  Jarretière  en  orle  )  : 


(  1  )  Richard  II  fut  le  premier  souverain  d'Angleierre  qui  ajouta  des  tenants  à  son  écusson;  ses 
successeurs  suivirent  son  exemple  ,  mais  changiirenl  souvent  la  nature  de  leurs  tenants.  Ceux  de 
Jacques  1".  étaient  le  lion  anglais  cl  la  licorne  écossaise.  Henry  VU  adopta  un  dragon  de  gueules  , 
insigne  du  dernier  roi  breton  Cadwalladcr  ,  dont  il  prétendait  descendre  ,  et  un  lévrier  d'argent  , 
du  chef  d'Elisabeth  ,  sa  femme  ,  qui  descendait  de  la  famille  de  Nevile  ;  quant  à  la  liene  dont  il 
meubla  son  écusson  ,  c'est  une  pièce  extérieure,  empruntée  aux  armoiries  de  la  maison  de  Beaufori, 
à  laquelle  il  était  allié  par  sa  mère.  Henry  VIII  ,  qui  avait  conservé  le  blason  «le  son  pOre  dan.-- 
les  premiers  temps  de  son  règne,  y  substitua  plus  tard  le  lion  au  lévrier;  et  son  écusson,  ainsi 
modifié  ,  est  encore  celui  des  rois  d'Angleterre. 

15 
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KiK'vel,  en  partition  avec  les  Ciomwell,  les  Tattesliall,  les  Clifton,  les  Basset,  etc.  ; 

Lucee  ou  Gascoigne  (champ  d'argeiil  au  pal  de  sable  meublé  d'une  lète  de  congre)  ; 

Barry  (  gironné  d'argent  et  de  gueules  de  G  pièces  — millésime  Ioô8).  (  1  'i 
A  la  gauche  de  cette  grande  i'enélre  s'en  trouve  une  étroite  qui  éclairait  autrefois 
un  petit  cabinet  qui  séparait  la  halle  du  parloir.  Ce  parloir  n'existe  plus  ;  il  en  reste 
à  peine  de  quoi  pouvoir  juger  de  ses  anciennes  dimensions.  D'après  la  description  de 
Blomefield  ,  il  était  richement  décoré  de  sculptures  et  de  vitraux  peints  ayant  pour 
sujets  des  écussons  aux  armes  des  VVood  ,  des  Berny  ,  des  Yelverlon,  des  Knevet  , 
des  Coolc  ,  etc.  ,  en  partition  avec  celles  des  Fermor.  (2)  Parmi  les  ornements 
liéraldiques  du  manteau  de  la  cheminée  se  trouvait  une  banderolle  portant  la  devise  : 
Fortior  est  qui  se ,  quain  qui  forlissiina  vincil  ;  (ô)  et  l'on  voyait,  au  centre  du  plafond 
voûté  de  celte  salie  ,  un  bas-relief  en  cliéne  ,  re|)résenlant  les  cinq  plaies  du  Christ 
^quinque  vulnera  )  et  portant  en  orle  l'invocation  lilanique  :  The  passion  of  GoJ  , 
help  me  !  (  passion  du  Seigneur  ,    ayez   pilié  de  nous  !  ) 

Au-dessus  de  la  halle  et  du  cabinet  dont  nous  venons  de  parler  se  trouvaient  un 
autre  cabinet  et  une  grande  pièce  que  Blomefield  appelle  nourricerie  (nursery),  cl 
dont  les  lambris,  en  bois  de  chêne,  étaient  ornés  de  médaillons  sculptés  représentant 
des  bustes  d'hommes  et  de  femmes  vêtus  à  l'antique,  ainsi  que  de  nombreux  écussons 
aux  armes  des  familles  que  nous  avons  déjà  nommées.  (4)  Le  plafond,  le  lambrissage 
et  le  plancher  de  cette  chambre  n'existent  plus  depuis  longtemps. 


(  1  )  D'après  M.  Goiigh  ,  il  se  trouvait  autrefois  peinte  sur  une  autre  verrière  de  ce  chûleau  une 
généalogie  héraldique  des  Calthorpe  depuis  la  conquêle  des  Normands  jusqu'au  milieu  du  XVH».  siècle. 
Les  50  îi  60  médaillons  losanges  qui  la  composaient  existent  encore  en  majeure  partie  :  ce  sont 
des  vitraux  d'une  belle  exécution  ,  et  ils  ornent  maintenant ,  à  East-Barsham  ,  une  des  fenêtres  de 
la  bibliothèque  de  Sir  John  Fenn  ,  allié  à  cette  noble  famille  par  sa  femme. 

(Voir,  à  ce  sujet,  la  Britannia  de  Camden,  tome  II,  page  19G  ,  2^  édition,   1806.) 

(2)  L'écu  des  Fermor  est  h  champ  d'argent,  meublé  d'une  croix  en  sautoir  cantonnée  de  pênes 
de  serrure  ,  et  abaissé  sous  un  chef  portant  une  ancre  pour  pièce  honorable.  Ces  pênes  sont  des 
.irmcs  parlantes  faisant  allusion  au  nom  fermor  ,  corruption  de  fermoir.   T. 

(3)  Paraphrase  de  ce  verset  des  proverbes  de  Salomon  :  Celui  qui  est  maître  de  son  esprit  vaut 
mieux  que  celui  qui  force  les  villes.  (  Chapitre  XVI ,  v.  32.  ) 

(4)  Ce  genre  de  médaillons  était  très  à  la  mode  dans  la  décoration  architecturale  du  XVI'.  siècle. 
Nous  en  rencontrerons  plus  loin  de  semblables  au  presbytère  de  Great-Snoring. 
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La  i;i(;;uli'  de  hi  li;illu  est  rMiriiKiiiciil  t'uricu-e  |ioiir  m)ii  iikiiIc  il^oriiciinMiLilinci. 
I.os  ccussoiis,  iiii'ihiilloiis,  iiionogriimiiK's  ,  insignes  lnTal(li(iiios  cl  autres  sujets  (|in  en 
décorent    les  eordons  et    tourelles ,    sont  en  briijiies   moulées.   (  1  ) 

ÎN".   ()l.     Planche   VI.   —    Donjon  du   manoir. 

Ce  donjon  fait  partie  du  corps  même  du  château  cl  en  constitue  la  partie  la  plus 
remarquable.  11  est  à  trois  étages  ,  chaque  étage  com|)osé  d'une  seule  pièce  à  voùlc 
d'arèle  el  à  nervures  ,  sauf  celle  supérieure.  L'escalier  en  vis  qui  y  mène  est  logé  dans 
la  tourelle  de  droite.  On  suppose  que  les  deux  chambres  voùlécs  et  pavées  en  briques 
servaient  de  trésorerie  et  de  dépôt  des  archives  de  famille  ,  tandis  (pie  la  chambre  à 
foyer  du  troisième  étage  était  la  bibliothèque  ou  le  cabinet  d'étude  du  ebàlelain  , 
ainsi  que  c'était  alors  la  coutume. 

La  plate-forme  du  donjon  servait  de  poste  d'observation  el  de  signaux  dans  les  temps 
de  troubles    civils.    (  2  ) 

i\".   Go.     Planche  VII.   —  Élévations  et  plans  de   tourelles. 

De  toutes  les  grandes  et  petites  tourelles  qui  décoraient  autrefois  la  façade  du  ma- 
noir, il  ne  reste  plus  que  celle  adossée  au  pignon  extrême  de  l'est.  Nous  la  reproduisons 
ici  sous  le  n".  1  ,  el  c'est  à  l'angle  nord-est  de  la  porte  d'enceinte  qu'appartient  la 
petite  tourelle  n".   2  de  celte  planche. 

Tout  en  admeltant  que  l'on  puisse  contester  le  goût  de  leur  ornementation  .  on 
doit  cependant  reconnaître  que  toutes  ces  tourelles  devaient  produire  un  grand  effet 
dans  l'aspect  général  de  lëdifice.  La  forme  des  eonlreforls  octogonaux  auxquels  ces 
tourelles  servent  d'amortissement  pourrait  peut-être  bien  aussi  être  critiquée  ,  mais 
c'est  là  une   question   de  goût  que  nous  laissons    à    l'appréciation    des  architectes.    (  5  ) 


(1)  Parmi  ces  ornements,  on  remarque  les  monogrammes  royaux  H.  R.  (Hcnricus  Rex  )  el  E.  R. 
(  Elisabelha  Regina)  ,  le  lion  rampant  des  Slaplelon  et  la  rose  royale  dont  nous  avons  ddjà  eu  l'oc- 
casion de  parler. 

(  "2  )  Jusqu'au  règne  d'Elisabeth  ,  c'était  sur  les  clochers  d'église  et  les  tours  de  chàieau  que 
s'établissaient  les  signaux  pour  le  service  public. 

(  3  )  A  l'occasion  de  l'extrême  réserve  que  montre  ,  comme  critique  ,  l'auteur  du  texte  que  nous 
traduisons  ici  ,    nous   prendrons  la  liberté  de  faire    remarquer   que  ,  au  lieu    de  s'étendre  sur  des 
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\".  (■)().  Planche  VIII. ^ — Détiiils  oriic'nit'ntaux  de  la  façndc  cxléricurc  de  la  porte  d'enceinlc. 

>".   1.  Élévation  et  eoupc  du  parapet  crénelé  et  du  cordon  ornemental  iaisaiil  corniche. 

.\".  2.  Fragment  du  cordon  ornemental  qui  sépare  le  rez-de-chaussée  de  iélaiie. 

N".   5.   Retombée  de    l'arclie  de  la  porte  .  janitor  et  son  dais. 

IN'".  4.  Réseau  ornenienlal   d'une  tourelle. 

iN°.   5.  Profils  divers  de  la  porte  et  de   la   fenêtre. 

Tous  ces  détails   sont  d'un   excellent  goût. 

iN°.  67.    Planche  IX.  —  Souche  de  ciieminécs. 

Cette  souche,  qui  était  adossée  au  mur  de  pignon  occidental  de  la  halle,  comprenait 
dix  tuyaux,  dont  deux  pour  la  halle,  deux  pour  la  nourricerie,  deux  pour  la  chambre 
du    troisième  étage  et  deux  pour  les  greniers.   (  1  ) 

On  rencontre  rarement  dans  les  édifices  de  cette  époque  une  souche  aussi  considérable 
que  celle-ci ,  et  il  serait  difficile  d'en  trouver  une  qui  put  lui  être  comparée  sous  le 
rapport  de  la  richesse  d'ornementation.  A  quelques  petits  détails  près,  celle  souche  se 
trouve  encore  en  fort  bon   étal  de  conservation. 

Ainsi  que  le  montre  le  plan  que  nous  en  donnons  ici ,  les  tuyaux  de  cette  cheminée 
sont  cylindriques  et  composés  de  grandes  briques  moulées  dont  les  dessins  d'ornemen- 
tation  sont  différents  pour  chaque  tuyau. 

\°.    G8.   Planche.  X.  —  Détails  dornemcnlation  de  cette  souche  de  cheminées. 

Outre  les  cinq  modèles  de  grandes  briques  bombées  et  moulées  qui  composent  les 
tuyaux,  nous  reproduisons  sur  cette  planche  quelques-uns  des  carreaux  qui  en  décorent 
la  plinthe.  On  croit  que  les  deux  figures  sont  celles  d'Henry  VU  et  d'Elisabeth  d'York. 
sa  femme. 


descriptions  de  blasons  ,  qui  sont  toujours  d'inutiles  liors-d'œuvre  lorsqu'elles  n'ont  pas  pour  but 
d'dlucider  quelque  question  d'origine  ou  de  date,  il  eiil  beaucoup  mieux  fait  de  donner  sur  les  monu- 
ments qu'il  décrit  plus  de  renseignements  archéologiques.  Quelque  secondaire  que  soit  la  question  du 
texte  dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci ,  nous  pensons  cependant  que  M.  Wilson  aurait  pu  le 
rendre  plus  utile  et  plus  digne  de  l'œuvre  de  Pugin.  T. 

(  I  )  Les  cheminées  des  halles  ,  cuisines  et  autres  grands  appartements  avaient  ordinairement  deux 
tuyaux  et  quelquefois  c'avanlage  ;  c'est  ainsi  que  la  cheminée  de  la  halle  de  Chillingion  en  avait 
huit.  (Voir  Le  Staffordsliire  de  Plot,  page  539.) 
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>".   (59.  Planche  \I.  —  Dc-mils  orncnicnlaiix  tic  hi  fii<;ailc  intcricurc  de  la  porte 
d'enceinlc.  —  Autres  détails. 

C.oninic  la  nature  de  ecs  détails  est  spéeifiée  à  la  légende  mise  au  bas  de  eette 
planclie,  il  suffit  de  mentionner  ici  que  les  écussons  de  la  figure  /:■  sont  aux  armes 
des  Wood  cl  des  Slaplcton ,  tandis  que  celui  de  la  figure  G  est  aux  armes  des  Fermer, 
en   partition  avec  celle  d'une  autre  famille. 

N°.  70.  Planciif.  \1I.   —  Détails  du  donjon  et  du  porclie. 

.V.    1.  Tracé  de  la  fenêtre  du    premier  étage  du   donjon.   (Voir  pi.  VI.) 
N°.  2.  Idem         idem  du  rez-de-chaussée  d'idem.  (Idem.) 

Les  meneaux,  jambages,  etc.,  de  ces  fenêtres  sont  en  briques. 
N'.  3.  Compartiment  du   cordon  ornemental    qui   sépare  le   rez-de-c!iaussée  davec 
le   premier  étage.  (Voir  planche  VI.) 

N».  4.  Jambage  et  archivolte  de  la  porte  du   porche.    (Voir  planche  IV.) 

MANOIR  DE  TIIOUPLAND,  COMTÉ  DE  NORFOLK. 

Bien  que  le  hameau  de  Thorpland  soit  eontigu  à  East-Barsham  ,  et  quil  se  trouve 
éloigné  de  deux  milles  environ  de  Fakcnham ,  il  constitue  cependant  une  dépendance 
de  cette  dernière  ville.  Il  s'y  trouvait  autrefois  une  chapelle  dédiée  à  saint  Thomas  et 
ressortissant  à  la  paroisse  de  Fakcnham.  D'après  BlomcGeld ,  le  manoir  de  Thorpland. 
propriété  allodiale  de  la  famille  des  Fermor  au  commencement  du  XVI'.  siècle  . 
n-était  plus,  sous  le  règne  d'Elisabeth  et  entre  les  mains  de  sir  Thomas  Fermor. 
écuyer,  qu'un  fief  dépendant  du  duché  de  Laneastre.  Ce  manoir,  de  même  que  celui 
d'East-Barsham  ,  passa  ensuite  en  la  possession  des  Calthorpe;  et  l'on  a  conservé 
plusieurs  lettres   portant  la  date  de  1680  et  qui   furent  écrites  de  cette  résidence  par 

sir  Christophe  Calthorpe. 

Il  suffit  de  comparer  entre  eux  les  châteaux  de  ^^'oltcrlon  et  de  Thorpland  pour 
être  convaincu  qu'ils  datent  de  la  même  époque  et  qu'ils  furent  fondés  par  des  n.embrcs 
de  la  famille  Fermor.  Le  dernier  étant  beaucoup  moins  important  que  le  premier  , 
il  est  probable  qu'il  avait  pour  destination  de  servir  de  résidence  à  la  douairière  du 
chef  de  la  famille  ou  bien  à  la  branche  cadette.  Bien  que,  sauf  en  ce  qui  concerne 
la  beauté  de  certains  détails,  le  manoir  de  Thorpland  soit  inférieur  ,  sous  le  rapport 
architcctonique,  à  celui  de  Woltcrton  (ou  Easl-Barsham) ,  il  n'en  constitue  pas  moins 

^  16 
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un  lypc  remarquable  dans  son  genre  ;  et  ,  comme  il  se  trouve  d'ailleurs  encore  en 
parfait  état  de  conservation,  nous  croyons  que  les  arcliitectes  qui  l'étudieront  pourront 
y  rencontrer  plus  d'un   sujet   digne  d'imitation. 

"S".  71.  Planche  I.  —  Façade  principale  du  manoir. 

La  disposition  de  celte  façade  serait  symétrique  ,  si  le  porelie  en  occupait  exactement 
le  centre,  et  si,  d'ailleurs,  les  fenêtres  non  ornementées  et  à  compartiments  rectangulaires 
dont  elle  est  percée  ne  présentaient  quelques  légères  irrégularités.  Le  couronnement 
de  la  façade  doit  avoir  perdu  son  ornementation  primitive  ,  car  il  est  peu  probable 
qu'il  ait  toujours  été  dans  son  état  actuel  de  nudité  ;  et  comme  rien  n'indique  qu'il 
s'y  soit  jamais  trouvé  de  créneaux ,  ni  de  parapet  ,  il  est  permis  de  supposer  que  , 
conformément  à  ce  qui  se  faisait  généralement  alors  dans  les  constructions  de  ce  genre , 
cette  façade  fut ,  à  l'origine ,  surmontée  d'une  corniche  composée  de  plâtre  ornementé 
et  de  moulures  en  bois.  On  est  frappé  du  contraste  que  présentent  la  simplicité  géné- 
rale de  l'édifice  et  le  luxe  décoratif  des  souches  de  cheminées.  Les  murs  sont  en 
silex  ,  les  cheminées  et  les  angles  en  briques  ,  mais  les  encadrements  de  fenêtres  sont 
en  pierre  de  taille. 

N°.  72.  Planche  IL   —  Détails  des  cheminées  ,   du  gable  ,   etc. 

N°.  1 .  Ainsi  qu'au  manoir  d'East-Barshani  ,  les  tuyaux  de  ces  cheminées  sont 
formés  de  fortes  tuiles  moulées  dont  les  sujets  de  décoration  sont  :  le  lion  rampant 
des  Stapleton  ,    le  lis   héraldique  ,   des   treillis  losanges  ,   etc. 

ÎV°.  2.  Plan  des  cheminées,  avec  projections  respectives  de  leurs  chapiteaux  cur\i- 
lignes  et  de  leurs  bases  octogonales. 

N°.  3.  Elévation  et  coupe  de  l'un  des  murs  de  pignon  avec  souche  de  cheminées 
et  contreforts  angulaires  et  octogonaux  à  pinacles  :  le  dessin  de  l'ensemble  en  est 
remarquablement  beau  ,  mais  celui  des  cheminées  est  vraiment  magnifique.  Pour  que 
l'on  en  puisse  mieux  juger  ,  nous  donnons  ,  à  l'éclielle  amplifiée  ,  en  A  .  l'élévation 
d'un  pinacle;   en  B  ,  le  plan  d'idem,  et,   en  C,  le  profil    du  chaperon  du  pignon. 

N°.   73.  Planche  III.  —  Porche  d'entrée. 

IV'".  1  et  2.  Elévation  et  coupe  du  rez-de-chaussée  et  du  petit  entre-sol  de  ce  porche. 

iV.  3.  Plan  d'idem. 

Le  chambranle  de  la  porte  est  en  bois  de  chêne  .  orné  dans  le  même  goût  que 
la  maçonnerie  de  l'édifice  ;  la  porte  elle-même  est  encore  celle  primitive  ;  elle  a 
pour  seul  ornement  son  marteau  et  sa  poignée. 


piii:sBVTi;iii;  dk  ciU'AT-snoiux.,  comti:  di:  noiuoi.k.         7:; 

>".   4.   Plan   du  jiiinbiigc  de  la   poilo  et  son  élé\:ili()ii  vue  de   rinleiieiir  du  [m, relie. 

Tous  CCS  détails  niérileiU  d'auliuit  plus  de  (i\er  ratleiiiioii  de  l'arcliéologue  et  de  Tarelii- 
teele  ,  (lu'ils  sont  de  nature  à  les  initier  conipièleiiienl  à  la  connaissance  de  notre  vieille 
areliileelure  doniestiiiue,  dont  les  spécimens  devicnnenl  tous  les  jours  de  plus  en  plus  rares. 


PKKSBYTÈRE  DE  «REAT-SNORING,  COMTÉ  U  NOIUOLK. 

Le  village  de  Great-Snoring  est  situé  dans  le  voisinage  iminédiat  d'i:  isi-linr-hain  et 
de  Thorpland.  Sa  maison  curiale  actuelle  est  un  ancien  manoir  ipii  nous  olVrc  un 
nouveau  type  bien  reinar(iual)le  de  notre  vieille  areliileelure  doiiiesli(iue.  Si  l'on  en 
juge  d'après  son  style  ,  sa  fondation  doit  remonter  au  règne  de  Henry  \  III  ;  et  l'on 
peut  supposer  ,  d'après  les  coquilles  et  tonnelels  que  l'on  y  voit  sculptés  en  divers 
endroits  ,  que  cet  édifice  eut  pour  fondateur  un  membre  de  la  famille  des  Sbeltiui 
(  s/»e/-eoquillc  ,  ;o?t-lonneau  )  ,  car  ,  à  l'époiiiie  dont  il  s'agit  ,  il  était  fort  à  la  mode 
de  jouer  ainsi  sur  les  noms  pour  en  faire  des  rébus  ou  armes  parlantes.  Le  domaine 
seigneurial  de  Snoring  écliut  en  liéritage  à  la  famille  des  Slielton  ,  sous  le  règne 
d'Edouard  III,  et  resta  en  sa  possession  jusqu'en  IGll  ,  époque  à  laquelle  Sir  Ralph 
Shelton  le  vendit  à  Thomas  Richardson  ,  avocat  du  roi  et  plus  lard  lord-chtf  de  jus- 
tice du  Banc  du  roi.  Ce  sir  Ralph  ,  dernier  iiériticr  màlc  du  nom  de  Shelton  ,  fut 
tué  à  l'Ile   de  Rlié  en   1G28. 

iV.    74.   Planche  I.  —  Façade  du  sud,  fenêtre  et  détails  d'ornementation. 

Ce  curieux  édifice  a  subi  tant  d'altérations  qu'il  est  devenu  impossible  de  se  faire 
une  idée  exacte  de  son  état  primitif.  La  façade  du  levant  n'étant  pas  d'équerrc  sur 
celle  ici  représentée  ,  on  a  cru  pouvoir  en  inférer,  vu  certains  débris  encore  existants, 
que  l'édifice  consistait,  à  l'origine,  en  un  pentagone  cantonné,  à  chacun  de  ses  angles, 
d'une  tourelle  semblable  à  celle  qui  décore  l'extrémité  sud-est  actuelle.  Les  murs 
sont  en  briques  et  les  ornements  en  épaisses  tuiles  très-artistcment  moulées  et  par- 
faitement appropriées  à  leurs  destinations  respectives.  Les  cordons  ornementaux  qui 
régnent  au  milieu  et  au  sommet  de  la  façade  sont  dans  le  même  genre  ([ue  ceux 
que  nous  avons  vus  à  Wolterton.  La  partie  supérieure  des  tourelles  est  garnie  d  un 
réseau  fort  élégant  ;  mais  ces  tourelles  ayant  perdu  leur  couronnement  pri- 
mitif ,  on  ne  peut  savoir  s'il  consistait  en  pinacle  ,  flèche  ou  parapet  crénelé. 
La  cheminée  a  été  démolie  et  reconstruite  en  un  style  simple,  et  les  fenêtres,  ainsi 
que  la  porte   du    rez-de-chaussée,    sont    maintenant    murées.    Les    fenêtres    de    l'étage 
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sont  d'un  fort  bel  effet,  malgré  la  modestie  de  leurs  proportions:  nous  en  donnons, 
fig.  2 ,  le  tracé  en  grand  ;  leurs  jambages  et  linteaux  sont  ornés  d'un  cavet  garni 
(le  coquilles  et  de  tonnelets  alternés  qui  font,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  allusion 
au  nom  de  Sbclton.  L'ornementation  du  cordon  supérieur  ,  reproduit  parliellemcnt 
lig.  ô ,  participe  évidemment  du  style  italien  ,  dit  de  la  Renaissance  :  les  tètes  et 
arceaux  en  baut-rclief  qui  le  composent  sont,  ainsi  que  les  dessins  courants  qui  en 
décorent  les  moulures  supérieure  et  inférieure,  d'un  fini  et  d'une  délicatesse  remarquables. 

IN°.  73.   Planche  II.  —  Porte  et  détails  ornemenlaux. 

N".  1.  Celte  porte,  qui  date  évidemment  de  la  même  époque  que  l'édifice,  est  un 
spécimen  curieux  dans  son  genre  :  les  panneaux  en  sont  richement  sculptés  ,  et  les 
monogrammes  de  Jésus  et  Marie  (3l!^€  et  iTl)  qui  ornent  les  petits  panneaux  mé- 
dians extrêmes  prouvent  incontestablement  que  cette  construction  est  antérieure  au 
temps  de  la  réforme   de  l'Eglise  d'Angleterre.    (  1  ) 

i\°.  2.  C'est  une  des  pcdtes  nicbes   angulaires  de   la   tourelle. 

N".  ô.  Ce  compartiment  appartient  à  la  partie  inférieure  du  réseau  ornemental  de 
la  tourelle. 

i\°.  4.   Compartiment  supérieur  du   même  réseau. 

N°.  o.  Compartiment  du  cordon  ornemental  qui  sépare  le  rez-de-chaussée  d'avec 
l'étage.   (2) 

Le  larmier  supérieur  de  ce  cordon  en  semblable  à  celui  inférieur  du  cordon  de 
couronnement  ou  de  corniche  :  son  canal  est  orné  d'une  suite  de  petits  éeussons 
meublés  d'une  croix  et  supportés  par  des  chiens ,  tandis  que  la  moulure  inférieure 
de  ce  même  cordon  est  garnie  d'une  suite  des  mêmes  monogrammes  que  nous  avons 
vus  sur  le  vantail  de  la   porte. 

!V°.  6.  Cette  figure  représente,  d'une  |)art,  les  panneaux  qui  décorent  la  base  de 
la  cheminée  ,   et  ,    d'autre  part  ,   le   larmier  qui   surmonte  ces  mêmes  panneaux. 

FIN  DU  TOME  I. 


(  I  )  Le  dessin  des  grands  panneaux  ressemble  beaucoup  à  celui  du  lambrissagc  d'une  chambre 
du  manoir  de  Beddinglon  (voir  les  Ornemens  gothiques  de  Pugin).  On  retrouve,  dans  le  petit  panneau 
central ,  le  rébus  déjà  cité  sur  le  mot  Stiellon.  Le  réseau  ornemental  de  la  tourelle  offre  aussi  quel- 
qu'analogic  avec  celui  que  nous  avons  vu,  à  East-Barsham,  sur  la  façade  extérieure  de  la  porte  d'enceinte. 

(  2  )  Ce  cordon  est  dans  le  même  style  que  celui  inférieur  d'East-Barsham  ;  mais  ce  dernier  ne  se 
continue  pas  autour  des  tourelles  ou  contreforts  de  la  façade  ,  ainsi  que  le  fait  le  premier. 
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